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ORE Roi ne fut pas des der- 
4 } L niers à ſcavoir ce qui 
1 EZ 


ſe paſloit à la ville: non 

8 ſeulement 11 fut inſtruit 

des fetes qui $'y prEparolent pour la 
Inuit ſuivante, mais encore qu'Ur. 
Sl Tome III. A g- 


2 e 
gocenie & Onveeæpic y paroſtroient 
avec Eclat. Son hOte, qui avoit des 
habitudes au Gouvernement, & qui 
aimoit a conter des nouvelles, fut 
apprendre celle- ci a tous ceux qui 
voulurent l'entendre: il la broda de 
toutes les choſes qui pouvoient lui 
donner plus d' clat, ayant la mante, 
comme dien d'autres de ſon eſpece, de 
ſe figurer, que plus il rendoit ſes rEcits 
intereflans; & plus ſon mérite Ecla- 
toit. II Etoit le premier a ſe ſourire 
& a s'en applaudir, & il ſcavoit 
très-mauvais gre a cenx qui ne l'i- 
mitoient pas. 
Lag liberté que le Bal donne de 
voir ſans ètre vd, fit naitre à Ta- 
nitbudun le dEfir de fe trouver a ce- 
lui du Gouverneur: il ne pouvoit ſe 
tefuſer la douceur d' examiner Pob- | 
jet de ſes déſirs. Un mouvement 
de curiofite , & peut-Cctre de jalou- 
fie, ne contribuoit peut-Ctre pas peu 
2 I'y engager. Belle, comme Etoit Ur- 
. Focexte, il Etoit tout ſimple de penſer 
qu'elle ne ſeroit pas fans adora- 
teurs. L'Amant modeſte eſt to- 
jours timide. Il pouvoit fe rencon- 
trer dans une foule d' Amans ſurpris 
| 8 * de 
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ET UNE FAVEURS. 3 
de tant de charmes, quelqu'un qui 
fit aimable, & qui ſe fit diſtinguer. 
Que ſcait-on mEme? N?Etoit-il pas 
tont ſimple en meme tems de crain- 
dre le moment fatal, ou, malgre 
indifference, on ſe laiſſe -prEvenir 
tout-à- coup? Combien de cœurs in- 
nocens & libres ont cede dans ces 
fetes que l' Amour ſemble avoir inſ- 
titaces pour augmenter ſon empire? 
Toutes ces refléxions agiterent le 
Prince dès qu'il eut appris la nou- 
velle du Bal, & elles le dEciderent 
2 $'y trouver maſque. 

Il fit confidence: de ſon deſſein 1 
Fanitoro * ( eEtoit le nom de VE 
clave qu'il avoit achetE. ) Ce Gar- 
con Etoit adroit & affectionné, & 
plaiſoit de plus en plus au Prince. 
[1 le chargea de lui aller chercher 
dans la ville un Maſque & un habit 
de Magicien. Comme le d£guiſe- 
ment ne conſiſtoĩt que dans une Ro- 


be noire, un Bonnet de la méme 


couleur, une grande Barbe blanche, 
une Ceinture & une Baguette de 
Vervaine, il ne lui fut pas difficile 


d'y 
A 2 
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d'y réüſſir. Tout fut pret avant la 
nuit, & il attendit avec impatience 
Pheure convenable pour ſe rendre à 
la fete. Elle arriva enfin; le Bal E- 
toit d&ja commence quand il eutra. 
Il y avoit beaucoup de Maſques, 
& comme lon habillement Etoit ſim- 
ple, il ne fut point remarque. 


Son premier ſoin fut, de chercher 


des yeux la belle Ungocenie. Il fut 
ſurpris de ce qu'elle n'Etoit point 
dans la ſalle, & $'en affl'gea d'abord. 


Quel que belle que lui part Oz- | 
veeæpic, qui Etoit admit e avec juſ- 


tice de tous les ſpectateurs, il n'ar- 
reta les yeux ſur elle qu'un moment; 
11 Etoit diſtrait & rèveur: le moin- 


dre mouvement qu'on faiſoit, il ſe 


tournoit vivement; il croyoit toũ— 


jours que c'Etoit Urgocexie qui ar- 
rivoit. Cette impatience inquicte | 
prouvoit aflez combien elle lui E- } 
toit devenu chere, & combien il lui 
ſeroit difficile a Pavenir de paſſer un 


jour ſans la voir: il fit cette reflé- 


xion, & ne put $'empecher d'en 
rougir intérieurement. 
_ Enfin ce bel Aſtre, attendu fi im- 
patiemment, parut: eder R 

Ig 4 el- 7 
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belle! que de majeſté, de graces & 
de charmes! Sa parute qui donnoit 


de VEclat a ſes touchans appas. . . . 


Non, c'&toit d'elle qu'ils emprun- 
toient tous leur Eclat. A qui au- 
roit- elle pu Ctre comparéèe? Com- 
me ſa vertu Etoilt ſans pair, ſa beau- 
té Eto't ſans Egale. A peine fut-elle 
entree, qu'un murmure d'applau- 
diſſemens ſe fit entendre par toute la 
ſalle; un tranſport univerſel ſucce- 
da; les mains battirent, & cette di- 
Vine Perſonne, qui Ctoit auſſi mo- 
deſte que charmante, en rougir. 
Que cette pudeur lui fizoit bien! Ce 
fut un nouvel Eclat qui detailla 
la régularité de tous ſes adorables 
traits. _w_ Ws 

Le Roi n'avoit dans ce moment 
que l'uſage des yeux: toutes les 
puiſſances de ſon ame $*Etoient rEti- 
nies dans ſes regards pour Vexami- 
ner & pour Padmirer. Il fut plus 
d'une heure immobile , ſans que 
rien putt le diſtraire; il falloit des 
raiſons bien dEcid&es pour Varracher 
a ſon enthouſiaſme: il ceſſa cepen- 
dant. Deux Officiers, magnifiques 
& aimables, & qui ſe ſgayoient tels, 
e 3 avoient 
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avoient eu ſans doute aſlez bonne 
opinion de leur mérite, pour oſer 
faire leur cour i la belle Urgocente. 
L'un Etoit le Fils du Gouverneur, 
& l'autre ſon Neveu. Ils en auroient 
eu effectivement, s'ils n'euſſent pas 
EtE trop perſuadez qu'ils en avoient. 
Mais cette orgueilleuſe opinion d'eux 
memes devenoit un vernis qui n'E- 
toit pas favorable, & qui gatoit une 
7 de ce qu'ils avoient de bon. 

ans ces tems reculez , on ctoit fait 
comme on Felt dans ceux- ci. Si 
le fiecle nous rapporte quelques 
vertus, par un mèlange odieux , il 
entrainede mene les vices. Combien 
y a-t-il qu'on s'en plaint, & quand 
arrivera-t-il qu'on ne Sen plaindra | 
"Ces Jeunes- gens ſe mirent aux 
pieds d' Urgocenie, & firent, autant 
qu'ils le purent, les agrEables. Le 
Roi regardoit fixement la belle 
Vierge; &, comme un Cenfeur ſé- 
vere, ſembloit ſe préparer a trou- | 
ver a redire a ſa conduite : mais | 

u'il fut agreablement ſurpris, Si 
ſa Fille de Praſeliveſgal Etoit o- 


bligee par conſideration d'e- 


cou- 
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counter ces Petits-Maitres, ayec 
quelle dEcence n'en uſoit- elle point 
avec eux? Ils avoient beau youloir 
ſe rendre agreEables; un coup d' œil, 
un geſte leur impoſoit: ils Etoient 
obligez de s'en tenir au reſpect le 
plus ſoùmis. Urgocenie en iuſpiroit 
autant que d'amour. 

Ils jugerent ſans doute de l'inu- 
tilitE de leurs douceurs, par l'air 
froid & ſerieux avec lequel elles 
Etolent regues, & pour la premiere 
fois de leur vie peut- tre, humiliez 


de paroitre en public fi peu favo- 


rablement traitez. Leur vanité re- 
courut à un autre moyen pour en- 
gager la belle Urgocenie a S entre- 
tenir avec eux. [1s lui rendirent 
compte du nom, des qualitez & 
des avantures de quelques Fem- 


mes de la ville qui Etojient au Bal. 


Ozveexpic, qui Etoit curieuſe & vive, 
ſe plut a ces anecdotes malignes, & 
y preta ſon attention. Effective- 
ment, il Sen trouya de fi plaiſantes 
qu'Urgocezie, malgre ſon {Erieux, 
ne put $'empecher d'en ſoũrire: le 
Roi $'en inquieta. II ne pouvoit 
penctrer de guoi il s'agiſſoit: & 
28 * AS com- 


Mirren 
comme ſon antipathie pre cedente 
pour les Femmes Pavoit rendu d'une 
humeur inquicte & jalouſe fur leur 
compte, il penſa d'abord qu'il fal- 
loit que la converſation des Petits 
Maitres eüt plii; & il ne Veut pas 
plutòt ſoupgonné, qu'il en devint 
d'une inquietude a mourir. 
Juſques-là il n*'Etoit pas ſorti de 
la place ou il s'Etoit mis en entrant; 
la conſideration dont on vient de 
parler lui fit percer la foule, & il ar- 
riva juſqu'aux fauteliils ou Etoient 
Orveexpic & Urgocenie. La ſingu— 
IaritE de ſon habillement le fit re- 
marquer de tout le monde. Un des 
Petits-Maitres ; qui voulut faire ſa 
cour à rgocenie en l'amuſant du 
pretendu Magicien, lui demanda 
avec un air railleur, ſi maltraite de 
quelque Belle, il vouloit avoir re- 
cours a ſes enchantemens pour la 
rendre moins rigoureuſe? Non, 
reprit le Roi en allongeant ſes mots 
& en contrefaiſant 1a voix; juſ- 
qu'jci je n'ai point été eſclave du 
Sexe que vous adorez. Je ſuis Ma- 
gicien, mou habit vous l' annonce: 
je lis dans le paſſè & dans —_— 
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& quand je fais uſage de ma ſcien- 
ce profonde, ce n'eſt que pour cor- 
riger de certains hommes de leurs 
fades defauts. | | 
Cette replique, qui fut entendue 
d'Oaveexpic & d'Urgocente, & qui 
faiſoit une application fi naturelle 
ſur Pair guindé de celui qui fe E- 
toit attirè e, les fit rice, & fit rougir 
juſqu'au fond de l'ame le Fils du 
Gouverneur. Tous les gens de vo- 
tre Etat, continua le Jeune- homme, 
piqué comme on le doit imaginer, 
tout ordinairement préſomptueux, 
& moins ſgavans qu'ils ne l'an- 
uoncent. Donnez-moi des preuves 
de votre ſgavoir prétendu, apres ce- 
ja je vous croirai ce que vous vou- 
lez paroitre. La réëputation chez de 
certaines gens, rEpondit le faux Pa- 
riſttoves, ne fait pas mon capital ob- 
jet; cependant je veux bien, en 
conſideration de celles qui ſont près 
de vous, faire quelque choſe en vo- 
tre faveur. Que l'une d'elles ſouffre 
que je lui parle; je pr tens que vous 
jugiez a ſon air, que je lui aurai dit 
des véritez ſur le paſſé: elle me 
readra juſtice alors, &. ſon appro- 
bation me ſuffira, & me dEdomma- 


As gera 
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gera de tous les mauvais propos. 

Le Neveu du Gouverneur, qui 
naimoit pas ſon Couſin, & qui eſ- 
pEroit ſans doute, qu'en le voyant 


humilié il acqueroit une certaine } 


ſupé riorite ſur lui, loin de chercher 
à badiner le Magicien & de ſe de- 
Clarer contre lui, rEleva la propo- 
fition. Il n'y a rien A repliquer a 
ce diſcours, $'6cria-t-il ; tout git en 
preuve, & ſi la belle Ur gocenie veut 
bien entendre ce. qu'il a a lui dire, 
& qui elle aſſure qu'il ne lui en a 
point impoſe, nous ferons tenus de 
Jui rendre juſtice, & de convenir 


que, ſi ſous ſa robe il ſe trouve des 


ignorans, il weſt pas de ce nombre, 
& qu'il mèrite d'Ctre reveEre. 

Tout le monde preſſa Urgocenie 
d' eouter le pretendu Magicien: elle 
y conſentit, a condition qu*'Ozveex- 
pic l'entendroit la premiere. Elle 
Etoit trop complaiſante pour en faire 
difficulte. Le Roi, qui n'ignoroit 
aucune des anecdotes des perſonnes 
de qualité de ſon Royaume, lui dit 
3 l'oreille: Vous avez Epouſe un 


homme que vous n'aimiez pas; vous 


avez vecu avec lui eomme ſi vous 
FED Vai- 
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Paimiez, & vous l'avez regretté ſans 
le pleurer. | | 

Oxveexpic  rougit a ce diſcours, 
& jettant les bras au col d'Urgoce- 
uie, elle $'Ecria que le Magicien é- 
toit le plus habile homme de ſon 
fiecle. Rien ne met tant un hom- 
me a la mode, que d'Ctre prEcont- 
ſe par les Femmes d'un certain rang. 
A peine Ouveeapic eut: elle pronon- 
ce ces paroles, que tous ceux qui 
ne perdoient point de viie celles 
qui Etoltent regardées comme les 
premieres du Bal, avancerent pré- 
cipitamment vers, elles, firent cercle, 
& ſe demanderent preEcipitaminent a 
Poreille de quoi il s'agiſſoit? La rẽ- 
putation du Magicien fut bientòt re- 
pandue. Tout le monde defiroit de 
lui parler: on ſe le ſeroit volontiers 
arraché; mais le reſpect contint le 
déſir general. On ſe contenta d'e- 
xaminer & d' attendre qu'on le cedat 
naturellement. 

Cependant Onveexp:c , qui ne pou- 
voit revenir de ce que lui avoit dit 
le faux Puriſttoves, lui demanda à 
Poreille, fi elle avoit jamais aimé? 
Non, lui dit le pretendu;Magicien, 

| Wo (il 
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(il en Etoit preſque ſtir) mais vous 
aimerez bientòt. Cela ſuffit, reprit 
Ozveexpic,de plus en plus Etonnee; 
mon tEmoignage eft pour vous: Vo- 
yons {i Urgocenie en dita autant. Le 
Roi s'approcha delle, qui lui pre- 
ſenta timidement Voreille. Il pen- 
ſa ne pouvoir rien exprimer; il vo- 
yoit trop de beautez .... Cependant 
11 fe remit: Vous avez toujours 
été indificrente, lui dit-11 ; vous n'a— 
vez jamais voulu pratiquer les ma- 
ximes du céëlèbre Higmidoc, com- 
poſé par votre Taute Negoclé; 
vous avez eu deux Amans qui fe 
ſont tous deux traveſtis pour jourr 
de votre preſence: l'un vous a ex- 
-poſece aux riſques les plus hardis; & 
pour la première fois de votre vie, 
vous avez été obligée de feindre de 
la complaiſance, pour vous dElivrer 
d'un Amant emporté, qui vous per— 
doit pour jamais. | 
Urgocenie fut encore plus ſurpriſe 
-qu*Ozveexpic de la pretendue ſcien- 
ce du faux Puriſttoves; il n'y avoit 
que le Ciel qui pit, imaginoit eile, 
lui rEveler de pareils myſtères: elle 
avoua 1a ſurpriſe publiquement. 
5 — Qu'on 
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Qu'on juge fi ce ſecond tẽmoignage 
fit valoir le Magicien. Il fut regar- 
dE comme un Devin cElcbre, & il 
n'y avoit perſonne dans l'aſſemble 
qui ne dEfirat avec ardeur un mo- 
ment de ſon entretien. Les Fem- 
mes ſur- tout en montrerent une im- 
patience extreme, & il n'y enavoit 
aucunes delles a coup ſur, qui ne 
{cuſlent intErieurement mauvais gre - 
a Onveexpic & a Urgocenie, de leur 
voler un plaiſir dont elles faiſoient ' 
alors leur plus doux objet. 

Cependant Ozveexpic, qui conti- 
nuoit a ètre d'une ſurpriſe extreme 
de la profondeur de la ſcience du 
Magicien, crut devoir profiter de 
cette occaſion , pour Eclaircir les 
troubles de ſon cœur, & pour ap- 
prendre fi ce qui y donnoit lieu 
avoit une facon de penſer relative a 
la ſienne. Elle ſe trouva bien em- 
baraſſée de quelle maniere elle feroit 
cette queſtion: Vous nous aver aſ- 
ſurées, dit-elle au faux Pariſttoves, 
que vous liſiez dans l'avenir; je 
veux vous conſulter : il preta ſon 
oreille. Dites-moi, lui dit-elle le 
Plus bas qu'elle put „% /a:meras un 
2 1 Jour, 
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jour, & fi je ſera: aimèe a mon 
tour? Le Roi rEpondit au hazard: 
Vous wen tes pas eloiguce; pourriex- 
vous faire un iugrat ? Cela ne deci- 
doit rien, mais Puriſttoves, qui ne 
vouloit pas ſe mettre dans le cas de 
perdre ſa réëputation, s' en tint a cet- 
te rẽponſe. Ozveexp:ic voulut inſiſ- 
ter, mais ce fut inutilement. Urgo- 
cenie, preſſce par Onveexpric , per- 
mit qu'on lui preEdit quelque cho- 
ſe: c' toit ce que Puriſttoves atten- 
doit avec impatience. Lorſqu'il fut 
près de {on, areille, il lui fit cette 
prediction. 

Quand vous aures doun? votre 
tœur, que rien ue 945, empeche de 
taireila felicitè de celui qui en aura 
#riomphe; du bonheur de  Amant de- 
hend le wit-e; Oeft aiuſi que le ſort en 
a de tout tems decide. 

Urgocenie ſe mit à ſourire de cet 


oracle: Si cela eſt, reprit-elle a- 


vec un air charmant, je ne ſerai ja- 
mais heureuſe. Oxveexpic voulut 
ſcavoir ce qui donnoit lieu a cette 
rEponſe : Volontiers , reprit-elle ; 
mais comme 1l.eſt juſte de donner 
confiance pour confiance, je con- 

1 . ditions 
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ditianne la mienne de la vôtre. Di- 
tes-moi tout ce qui vous a EtE 
dit, je vous promets de ne vous 
rien cacher. Voila oe qui s'appel- 
le, reprit Ouvecæpic en minaudant, 
Te de faire, on ne peut pas mieux, d' u- 
ne indiſorete curiofite. Eh bien, 
pour vous en punir je vous prens au 
mot : ſouvenez-vous qu'en tems 
& lieu je vous ſommerai de vorre 
parole. PET 
Cependant le Fils du Gouverneur, 
qui Etoit au dé ſeſpoir qu'un hom- 
me qui lui paroitloit auſſi peu con- 
ſiderable que le pretendu Magicien, 
Jouit ſeul du bonheur d'entretenir 
deux perſonnes qui faiſoient tout 
Phonneur de la fete, réſolut mali- 
gnement de Pobliger a ceſſer Pentre- 
tien. Pour cet effet il fut prier la 
' Gonvernante, ſa Mere, qui danſoit, 
de venir le prendre pour danſer a- 
vec elle. Il n'Etoit pas poſſible de 
refuſer cet honneur; mais le Jeu- 
ne-homme n'eut pas lien de $'ap- 
plaudir de Partifice. Quoique le 
dEgniſement de Puriſttoves ne füt 
pas de nature à faire briller ſa danſe, 
il poſſedoit cet aimable — fi 
| | ien, 
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bien, & s'en acquitta avec tant de 


grace, que toute l'aſſemblèe en fut 
charmęe: on Papplaudit beaucoup, 
& il n'y avoit perſonne qui inté- 
rieurement ne ſouhaitat de lui reſ- 
ſembler. | 


Le Fils du Gouverneur ne s'atten- 


doit pas au tour que Puriſitoves m- 
ditoit de lui jouer, pour faire paroli 
a ſa malignitE: ayant demele qu'il 
fe prEparoit a prier Urgocenie, il fut 
a elle apres avoir danſé, & lui pre- 
ſenta la main. Urgocenie, dont la 


politeſſe Etoit extreme, l'accepta, 


& danſa avec lui. En la recondui- 
ſant à fa place, il lui dit a l'oreille, 
de ne pas oublier l'avis qu'il lui avoit 
donnè dans ſa prédiction: Afin que 
vous ayez tout lieu d'ètre ſatisfaite 
de moi, continua-t- il, apprenez en- 
core, que vous avez un Amant ti— 
mide dans le monde, qui vous ai— 
me depuis quelque tems, & qui vous 
aimera juſqu'a la mort. | 
_ Apres avoir dit ces mots, il ſe 
retira. On Etoit a la veille de finir 
le Bal, & il ne vouloit pas ſe trou- 
ver des derniers; mais ce ne fut pas 
fans adreſſe qu'il parvint a $'Echa- 
J per; 


* 
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per; trop de gens le veilloient: il 
JT $'en appercut, & uſant d'un artifice 

aſſez naturel, il $*Ecria hautement, 
qu'il alloit conſulter ſon Genie , 
qu'il falloit ne point le ſuivre , & 
qu'il alloit reparoitre dans le mo- 
ment; & pour marquer ſa ſatisfac- 
tion à la belle aflemblee , qu'il la 
régaleroit d'un prodige dont il ſeroit 
long-tems parlé. On eut la bonté 
de le croire ſur fa parole; il ſortit: 
ſon Eſclave lui tenoit un cheval 
tout prèt; & afin qu'on ne prit au- 
cun foupcon de ce qu'il Etoit, & 
qu'il ne tut point ſuivi, il Ota ſa robe 
& tout ſon ajuſtement ; & comme 
11 Etoit vètu par deſſous, il partit a 
tire d'alle, & retourna au village 
dont il Etoit parti. 

L'aſſemblée qui s'attendoit A 
tout moment de le voir reparoitre, 
s'impatientant de ce qu'il tardoit fi 
lopg- tems, dEputa des Eſclaves 
pour apprendre ce qu'il Etoit deve- 
nu. L'un deux ayant tournè ſes pas 
avec un flambeau du cote ou le Roi 
s' toit dEshabille, reconnut ſa robe, 
& fut effrayé de la trouver dans le 
chemin, ſans que le corps qu'elle 
"TEM cou- 


= Les Mir | 
couvroit reparùut. I! n'oſa pas | 
toucher , & vint avertir tout le mon- 
de de ce qu'il venoit de rencon- 
trer. On accourut; on fit un cer- 
cle; on traita la choſe de prodige. | 
 Quelqu'un qui ꝓaſſa, & qui fut in- 
forme de ce qui donnoit lieu a l'é&- 
tonnement general, jura qu'il ve- 
noit de voir paſſer un PhEnomene 
dans le Ciel, & qu'il falloit que ce 
i= füt Peſprit du Fantome qui $'Etoit 
| apparu, & qui s'envoloit. On fit 
mille hiſtoires a ce ſujet ; & avant 
qu'il füt deux heures, on debita des 
fables ſi extravagantes, qu'il falloit 
avoir perdu Veſprit abſolument pour 
y ajouter foi. 

Entre ceux qui ſe diſtinguerent 
par ces contes extravagans, le Fils 
du Gouverneur fut celui qui brilla 
le plus. 11 avoit EtE pique extré- 
mement contre le Magicien preten- 
du; & comme pluſieurs Jeunes- 
gens de la ville avoieat EtE tEmoins 

de la maniere dont il en avoit été 
badiné, il crut devoirreparer ſa hon- 
te, en ſuppoſant que cet homme 
extraordinaire, ou ce FantOme, lui 


avoit jettE un malcfiice, qui lavoit 
J en- 


7+ OQ of Wen VF. JI 1 18 


Fy 


Lens 


. > Co 41 


-w 
1 


ET UNE FAVEURS. 19 
enchanté au point qu'il n'avoit ofE 
lui répondre. Afin de rendre la cho- 
ſe plus vraiſemblable, il forgea une 
hiſtoire; il avoit de Peſprit , & il 
Sen tira aſſezʒ bien. 

Mais le dé ſagrément qu'il avoit 
recu n' toit pas le ſeul objet qui 
Pagita. L'amour, plus puiſſant que 
la honte, avoit inſinué dans ſon a- 
me ſon venin enchanteur ; il n'a- 
volt jamais rien vd de plus char- 
mant que la belle Urgocente ; il $'E- 
toit enflamme au premier de ſes re- 


gards: c*'Etoit cet amour prompt A 


qui Pon devoit les plaiſirs du jour, 
& ſous prEtexte de ſon avancement 
a la Cour, il avoit infinus a ſon 
Pere, qu'il devoit faire tous ſes eſ- 
forts pour recevoir de ſon mieux 
la Fille d'un Miniſtre puiſſant dont 


il attendoit tOt ou tard la faveur. 


Son Pere, qui Paimoit a l'adora- 
tion, & qui ne lui refuſoit rien, 
s' toit pretE de bonne grace à ſes 
deſirs: c' toit enfin lui qui avoit 
ordonne la fete, & il ſe flattoit en 
cette conſideration , qu'il en ſeroit 
plus favorablement EcoutE. : 
L'on a ud combien ſes douceurs 
A 


.. 
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avoient été mal Ecoutces; il en fut 
au dEſeſpoir : mais loin que les 
froideurs d'Urgocenie le rebutaſſent, 
elles augmenterent la flamme qui 
commencolit a le conſumer. Il vit 
le Bal finir avec douleur ; il fit tout 
ce qu'il put pour engager Urgocexre 
& Onveexpic a un ſecond I&jour. 
L'amour dans une jeune cervelle 
fait bien vite des progres, ſur- tout 


 lorſque le cœur eſt gate. Le Jeu- 


ne-homme, au déſeſpoir de perdre 
une Maitreſle fi belle, réſolut de ſe 
de clarer avant le départ, en recon- 
duiſant Urgocenie dans ſa chambre. 
Il ſe jetta a ſes pieds, lui apprit avec 
plus de temeEriteE qu'on ne devoit 
Pattendre de ſon age, l'effet de ſes 
charmes puiſſans, ſe qualifia du 
plus ſoumis de ſes Eſclaves; & a- 
pres une declaration faite dans tou- 
tes les formes, & à laquelle on ne 
rEpondit que par des politeſſes qui 


ne dEcidoient de rien, il ſe retira - 


dans ſa chambre, avec le deſlein 
prEmedite de revoir un jour Urgo- 
cenie, & de faire tous ſes efforts 
pour par venir au bonheur de luiplai- 
re, en ſe flattant orgueilleuſement, 
55 8 que 


j 
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que fait comme il Petoit , il ne lui 
manquoit que des occaſions pour 
reüſſir. N | 
Pendant que le Fils du Gouverneur 
ſe repaiſſoit d'un eſpoir fi frivole, 
Ozveexpic examinoit ſes ſentimens 
ſecrets. Elle ne pouvoit concevoir 
dou. procedoit Pinquietude extrè- 
me dont elle avoit et de vorée pen- 
dant tout le bal; elle n'avoit EtE oc- 
cupce que du ſoin d'obſerver tous 
ceux qui y Etotent. L'idée de VE- 
tranger ne la quittoit point; elle rou- 
git mille fois de Vinteret formel 
qu'elle y prenoit. Sa ſageſſe fe re- 
volta contre un ſouvenir ſi ſouvent 
rappellé, & plus honteuſe que jamais 
a des connoiſlances fi fatales, elle 
réſolut, a quelque prix que ce fut, 
d'ètre a Pavenir plus en garde con- 
tre des idées qui lui convenoient fi 
peu, & qui Etotent ſi EloignEes de 
la vertu dont elle $'Etoit toùjours 
piquce depuis qu'elle ſe connoiſ- 
ſoit.. | | 
A Pegard d'Urgocente, ſes reflé- 
xions roulerent entierement ſur tout 
ce que lui avoit dit le Magicien. 
Elle faiſoit tous ſes efforts pour com- 
* | pren- 
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prendre comment il <Etoit poſſible 
qu'il füt parvenu a fęavoir ſes ſe- 
crets. Elle Etoit trop eſpritèe pour 
donner dans les vifions de l'Aſtro- 
logie judiciaire. Elle ſe perſuada 
qu'il n'y avoit rien que de naturel; 
& en raſſemblant tous les diſcours 
Epars qui lui avoient été tenus, elle 
conjecturoit que le Magicien toit 
FPAmant lui-meme qui l'adoroit, 
dont il avoit parlé en la quittant; 
mais de deviner qui Etoit cet Amant 
annonce fi timide & fi reſpectueux, 
c'eſt ce qu'elle ne pouvoit deviner, 
& ce qui l'inquiétoit au dernier 
point. 15 14457 
Le ſommeil enfin interrompit ſes 
r èveries intéreſſantes. Il importe peu 
de rapporter les ſonges qu'elles oc- 
caſionnerent. II ſuffira de dire que 
le lendemain, au lever du ſoleil, les 
Dames continuerent leur route, & 
qu'elles furent conduites par le Gou- 
verneur & 1a ſuite juſqu'a plus d' u- 
ne lieuc ; enſuite il les quitta, apres 
leur avoir donné une eſcorte, & les 
avoir aſſurẽ es qu'il n'oublieroit jamais 
les plaiſirs que leur prEſence adora- 
ble lui avoit procure. 
— Pu- 
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Puriſttoves qui Etoit à cheval, & 
qui attendoit Urgocenie avec toute 

impatience d'un Amant decide, ne 
voulut pas ſe montrer, que le Gou- 
verneur & ſa ſuite ne fuſſent retirez. 
[1 $*etoit cache derriere un taillis, & 
des qu'il vit qu'il en Etoit Eloigne, 
il paſſa derriere une ferme, & ſe fit 
entrevoir ſur le grand chemin à deux 
cens pas de la voiture. Onveexpric, 

tèveuſe, inquicte, & qui s'ẽtoit flat- 
tee que PEtranger reparoitrolit, A 
cauſe de la parole qu'il avoit donne 
de ne les pas quitter juſqu'à ce 
qu'elles fuſſent arrives; Oxveex- 
pic, dis-je, qui ne Favoit point 
trouvE, comme elle s'y attendoit, 
en Etoit, malgré elle, d'un depit 
qu'elle cachoit vainement. Urgo- 
cenie lui avoit demands pluſieurs fois 
ſi elle étoit incommodee ; jugeant 
bien à ſon air qu'elle ſouffroĩt beau- 
coup. Cette belle Couſine avoit ctu 
devoir ſaiſir ce prEtexte; il la met- 
toit a ſon aiſe & dans le cas de ne 
point ſe gEner;; c' toit quelque cho- 
ſe. Quand l'eſprit ſouffre, on n'ai- 
me point les tEmoins, & encore 
moins a diſſi muler. 8 
8 
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Si la belle Urgocenie ne penſoit 
pas tout-a-fait de mEme a exami- 
ner les choſes de pres, il s'en fal- 
loit peu qu'elle n'eùt des idées ap- 
prochantes. 
Equipage, elle ne put s'empècher de 
ſoupirer, (4) * en ſongeant aux 
riſques qu'elle avoit courns d'etre 


enlevee, & de ſonger a celui quia- 


voit expoſe fi gEnereuſement ſa vie 
pour Pen arracher. Elle eut la bou- 
che ouverte deux (5) fois pour de- 
mander ce qu'eEtoit devenu fon De- 
fenſeur? Elle ſe ſouvenoit auſli- 
bien qu'Ozveexpic, qu'il avoit de- 
mandè la permiſſion de la ſuivre, 
& il ne paroiſſoit plus. Elle ne ſca- 
voit qu'en penſer; & ſans ſcavoir 
trop l'intérèt fecret qu'elle prenoit 
a toutes ces reffléxions, elle les fai- 
ſoit avec plus d' agitation (c) que ſon 
caractère froid men Etoit capable. 
Le ſilence d' Oxveexpic 3 

| cau- 


(4) 602. Favenr. 
Le reſte des Faveurs roule ſur Urgocenre. 
Un ſoupir, une inquietude , une impatience de 
revoir un objet qu*on commence à aimer, ou 
qu'on aime, tout cela eſt Faveur 

(6) 603. Faveur. 1 
(le 604, Faycur, 


En rentrant dans ſon : 
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beaucoup i ſa rEverie. Sa Couſine 
n'Etoit pas accoiltumee à le garder 
fi long-tems. 5 


Un mouvement que fit l' quipa- 


ge, dont la rouè paſſa ſur une pier- 


re, fit lever les yeux à Urgocenie, 
que ſes reflExions aſſoupiſſoient in- 
ſenſiblement, en les jettant par ha- 
zard ſur le grand chemin, elle entre- 
vit le Roi, & $'Ecria ſans trop y fai- 
re de reflExion, & comme fi elle 
S'Etoit rEpondue à elle-mEme: Ah? 
le (a) voila. Onveexpic , que cette 
parole tira bien agreablement de ſa 
rèverie, rEpondit a-peu-pres dans le 
meme gout: Oui, c'eſt lui, j'en 
ai une joye ſans pareille. Ces deux 
aimables Perſonnes ſe regarderent 


dans le meme moment, & rougi- 


tinua 2 en ſe penchant vers 
Voreille d' Vrgocenie, pour ne pas 
ctre entendue des Femmes qui E= 
toient avec elles dans la voiture, que 
nous ne ſommes pas plus fächées 
Pune que l'autre de Yapparition de 
PEtranger. La Fille de Craſeliveſ- 


gel, 


rent (4) 2 la fois. C'eſt-à-dire, con- 


(a) 605; Fayeur, 
(b) 606 Faveur, 
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gol, qui Etoit franche, & qui ne vo- 
yoit point de myſtère à cela, rẽpon- 
dit naturellement, qu'elle en Etoit 
charmée, (a) & qu'après les obliga- 
tions qu'on lui avoit, il Etoit juſte d'a- 
voir de la reconnoiſſance. Oxveeæx- 
Dic, qui ſe croyoit par cet aveu ex- 
cuſable de ſes ſentimens ſecrets, em- 
braſſa Urgocente tendrement, en lui 
diſant, qu'elle lui ſcavoit un gre 


a 
infini de ſon bon coeur, & que 
pour ce qui la regardoit, elle 
lui en delivroit autant; qu'elle Eto't ! 
Penetr&e des ſervices rendus, & qu'il Ml © 
ne tiendroit pas aclle de trouver les 0 
moyens de les recompenſer digne- ” 
8 1 le 

Pendant que ces aimables Per- 0 
ſonnes s' exprimoient de cette fagon, fa 
Padroit Puriſttoves ſe laiſſent gagner P! 
peu-a-peu. Des qu'il fut à la hau- — 


teur de la Voiture, il piqua ſon} 
cheval, & vint avec l'air le plus no- 
ble & le plus reſpectueux s'infor- ler 
mer des nouvelles de la ſanté d' O. du 
dee pic & d' Urgocenie : Pen Etois 
d'une inquiẽtude mortelle, $*Ecria 
t-il, je ne ſgavois que penſer de ><. 

— que pOi 


(a) 607. Faycur, 
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que vous ne continuiez pas votre 
route; & vingt fois Pai etè à la veil- 
le de revenir à la ville, ſgavoir ce 
qui avoit pu l'empècher. L'on vous 
ſcait bon gré de vos inquiétudes, 
reprit Ouveexpic, & l'on vous par- 
donne en cette faveur, un proce- 
dé dont on n'a pas EtE content; il 
ſeroit inutile de vouloir l'excuſer: 
Ion vous avoit engagẽ de fi bonne foĩ 
i reſter avec nous a la ville, que l'on 
a du s' etonner que vous l'ayez re- 
fuſe. Tanitbudan S excuſa ſur des let- 
tres qu'il avoit EtE oblige de ren- 
dre lui-mè me à une ville prochai- 
ne, & fit connoitre dans les termes 
les plus polis, qu'il Etoit afſez puni 
d'avoir manqus Poccaſion de leur 
faire ſa cour, ſans ajouter à ſon ſup- 
plice l'idée d'avoir perdu des mo- 
mens pour leſquels tout devoit E- 
tre ſacrifiE: 22: 
Urgocenie, qui Ecoutoit ſans par- 
ler, ne pouvoit aflez $'Etonner 
qu'un homme qui ne ſe donnoit que 
la qualité de Marchand, $'exprimat 
ſi noblement, & avec autant d'uſa- 
ge du monde. Oꝝveeæxpic, qui n' avoit 


point EchapE cette obſervation, lui 
1 
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dit à Poreille, qu'il falloit abfolu- 
ment que cet homme n'eut jamais | 
vEcu qu' avec des gens de lapremie- | 
re diſtinction, & qu'en cette conſi- 
deration, autant que par les ſervi- 
ces eſſentiels dont on lui Etoit re- 
devable, il Etoit bien permis d'en 
uſer honnEtement avec lui. L'on 
avoit encore trente lieues à faire | 
ſans trouver de ville, & il fut con- 
venu qu'on ne ſe feroit point de ſoru- 
pule de le faire manger avec ſoi. Urgo- 
cenie, qui ne trouva-la rien qui pèchat 
contre la bienſẽance, & qui d'ailleuts 
croyoit avoir lieu de dEfErer aux a- 
vis de la reſpectable Ozveexp:c par 
dien des endroits, ne ſe refuſa point 
à ces confiderations. On wen par- 
la point pour lors: on crut devoir © 
-attendre à donner cette permiſſion 
-2 ' Etranger, lorſqu'on ſeroit arri- ſy 
ve à l'endroit on Pon devoit di- 
ner. | 54 
Il y avoit encore plus de fix lieues; 

à faire avant que d'y arriver : Nou 
devrions bien employer ce tems i 
quelque choſe qui nous pùt amuſer} 

s C cria Ouveexpic. S'il m'Etoit poſſi 
ble, reprit le faux Puriſttoves, de 
| | pou 
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pouvoir vous entretenir de quelques 
avantures qui puſſent vous intéreſ- 
ſer, je me ferois un grand plaiſir de 
contribuer par mes ſoins à vous diſ- 
traire de l'ennui du chemin; j'ai 
beaucoup voyage, & je ſgais des 
Hiſtoires particulieres, dont le fond 
eſt fi ſingulier, qu'elles ſemblent de- 
voir amuſer beaucoup. Je ne répon- 
drois pas de les rapporter avec cet- 
te ElEgance qui enchante autant l'o- 
reille que l'eſprit: un Marchand 
parle en Marchand, c'eſt-à - dire 
avec franchiſe, & ſans les ornemens 
d'un langage fleuri. Quoi qu'il en 
ſoit, je me trouverois bien heureux, 
ſi je pouvois parvenir à vous prouver 
combien je vous reſpecte, & com- 
bien je déſirerois de vous le per- 
ſuader. 85 
Plus le prẽtendu Marchand rai- 
ſonnoit, & plus Ouveeæpic & Urgo- 
cenie en Etolent EtonneEes, & con- 
cevoient d' eſtime pour lui. On agita 
ſi Pon accepteroit la propoſition, ou 
ſi on la refuſeroit. Je ſerois bien 
curieuſe de ſcavoir, dit Oxveeæpic 
a la belle Urgocexie, fi cet aimable 
Etranger conte auſſi galamment 
| | B 3 qu'il 
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qo parle. Cela ne ſeroit pas dif- 


cile, reprit-elle vivement, avec 
un oublie d'elle- mEme qui ne lui 


_ Etoit pas naturel; Fonteruoueſa n'a 
qu'a ceder ſa place, & ſe mettre a 


bas fur un carreau, vous placerez 


cet Etranger, & il vous contera les | 
Hiſtoires dont il nous a parle. Or- | 


zecxpic ſans aucune autre reflExion, 
le lui propofa. La jeuue Eſclave, 
qui fut charmèe d'avoir une occa-— 
ſion qu'elle défiroit, difoit- elle, 
ardemment, ſe jetta aux genoux de 
ſa Maitreſſe, & la ſupplia de lui 


permettre de monter ſur le cheval 


qui devenoit vacant. Urgocenie E- 
toit bonne, elle lui accorda ſa prie- 
re, & Fonternoueſa, qui fut comblee 
de cette grace, fauta lEgerement en 
ſelle, & fit connottre par la maniere 
dont elle fe tint, que ce n' toit pas 


la premiere fois qu'elle avoit march 
de cette manière. On en raiſonna; 


comme cela arrive de tout ce qui 


eſt nouveau; enſuite 22 } 
a) | 


tourna 


avoit toujours aimè les Hiſtoires, 


* Cceur excellent: C'etait une des Eſclayes 
de la belle Urgocenze. 5 
1. Faycur 
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ET UNE FAVEURS. 31 
tourna iſes beaux yeux vers Par:ſt- 
toves, comme pou le ſommer de fa 
parole. Apres un début auſſi poli 
que galant, le Roi, qui avoit eu 
ſes raiſons pour propoſer ce d laſ- 
ſement, commenca en ces termes. 


HIS TOIR E 
| DU 110 1 
FU DER E T I 


]- y avoit autrefois dans la Grece 
un Roi qui ſe nommoit Fude- 
ti *: ſon humeur  Etoit enjouce & 
badine, & ſon abord fi riſible 
qu'on ne pouvoit Papprocher ſans. 
s' en moquer ; ſes actions rEpondoient 
a ſon caraRece. Il couroit les ruës 
de la Capitale depuis le matin juf- 
qu'au ſoir ; jouoit avec tous ceux qui 
Etoient de cette humeur, & ne ren- 
troit a ſon Palais que pour ſe cou- 
cher. II portoit de quoi vivre dans 
ſes poches, & mangeoit par- tout ou 
il fe trouvoit. Son premier Minit- 
tre avoit tenté l'impoſſible pour le 
g $371 a ra 
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22 LES MIL I E 
ramener à un genre de vie plus de- 
cent à la Majeſté Royale; mals ja- 
mais il n'avoit pu rEuffir. Fudereti 
s'excuſoit avec des termes accom- 
pagnez de geſtes fi plaiſans, que la 
fin des tres-humbles remontrances 
Etoit de rire, & de convenir qu'il 
n'y avoit point de remede pour une 
cure de cette nature. Du reſte il 
Etoit bienfaiſant; il n'exigeoit de ſes 
peuples que ce qu'ils devoient raiſon- 
nablement lui donner: & quand il 
Etoit queſtion, pour le bien des af- 
faires de I'Etat, de les taxer de nou- 
veaux ſubſides, il couroit lui-meme 
de maiſon en maiſon, & conſeilloit 
à ceux qui les habitoient de tenir 
bon, & de ne jamais les payer. II 
-arrivoit mEme quelquefois, qu'il ſe 
<achoit dans celles ou il ſcavoitque 
Jes Receveursalloient ſe faire payer; 

& loin de les protéger, il ſe ſervoit 
des premiers inſtrumens qui lui 
tomboient ſous la main, & les chaſ- | 
ſoit, en leur reprochant leur baſſeſſe 

& la duretè qu'il y avoit d'arracher | 
-a ſes ſemblables un bien qui leur 
apartenoit légitimement. 

Tel ẽtoit le caractère de ce Prin- 
art 21 ce 
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ET UNE FAVEURS. 33 
ce extraordinaire. Les Rois ſes 
voiſins, qui en Etoient inſtruits, lui 
avoient envoyé ſouvent des Am- 
baſſadeurs, pour le porter à devenir 
plus ſage; mais il en avoit été de 
ces Miniſtres comme de celui qui 
gouvernoit le Royaume; il les avoit 
fait rire, leur avoit dit des plaiſan- 
teries, & voilà tout ce qu'ils avoient 
OPETE. | 

Les Princes de ſon ſang , qui ſouf- 
froient depuis long - tems de voir 
que rien ne pouvoit corriger le Roi, 
Saſlemblerent un jour, & rEſolurent 
ſcrieuſement de faire tous leurs ef- 
forts pour le porter à un ton de vie 
plus raiſonnable. Apres avoir pro- 
poſe differens moyens , Pun deux 
parla de le marier: peut-Ctre qu' u- 
ne Femme, $'<Ecria-t-i! , tranquilli- 
ſera ce Prince extravagant; fi le 
remede n'opère pas, du moins au- 
rons-nous un heritier, qui nous dé-— 
dommagera peut-ëtre de la ſottiſe 
d'un Prince ſi peu reſpectable. Ce 
ſentiment parut mEriter une mùre at- 
tention. On agita la queſtion; elle 
fut long- tems debattuè. L' on pro- 
poſoit, pour ramener le Souverain à 

8 B 5 un 
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un ſens plus raiſonnable, de le faire 
fouetter publiquement dans les rues; 


les plus reſpectables d'entre eux 
ſoutenoient, qu'il Etoit plus dEcent 
de le mettre à une eſpece de Pilort, 
ou il eſſuyeroit des hutes du peuple. 
Les vois recueillies, on dècida 
pour le mariage, & on remit a ſe 
ſervir des moyens propoſez, en cas 
qu'une Femme ne parvint point à 
le corriger. 355 044 a, | 

Il ne fut plus queſtion que de 
trouver une Femme aſſez habile 
pour monter ſur le TI'rone, & pour 
entreprendre une gueEriſon auſh im- 
portante. On tint un fecond Con- 
{eil à ce ſujet; on ne s' embaroiſſoit 
point de la naiſſance, on ne dEfiroit 
que du mcrite: le dernier avanta- 
ge Etoit plus difficile à trouver que 
l'autre. Les gens de qualité n'é- 


toient pas plus rares dans ce tems 


que dans celui- ei; mais pour le me- 
rite, a peine en ofoit-on eſpe rer. On 
ſe flatta cependant d'y reEiiflir; on 
parla au Ro! de ce deſſein; il l' ap- 
prouva, mais il ſe réëſerva le choix 
de cette Femme ſi rare. Qui auroit 


cru que ce Prince, fi imbèeille en 


ap- 


© 
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apparence, eũt imagine un moyen 


infaillible pour conſtater ce choix? 
Il rEuffit cependant au gre de tous 
ſes ſujets, & aſſura le ſucces a- 
près lequel on ſoupiroit ſi ardem- 
ment. e e e 
On fit afficher une declaration du 
Prince, qui ordonnoit a toutes les 
Femmes qui avolent du mérite, de 
la beauté, ou quelque talent ſingu- 
lier, de ſe trouver, du jour de la 
publication dans un mois, dans la 
grande place de la ville. On leur 
apprenoit, qu'il Etoit queſtion de 
monter ſur le Trône, à condition 
qu'elles puſſent guérir le Roi de ſes 
extravagances. Cet Edit eſt en- 
core, dit- on, dans ſon entier dans 
le Tréſor du Roi des Gaules. Un 
Etranger m'a aſſuré l'avoir 18 , & 
m'a conté ſur cela des merveilles 
que la poſterité croira a peine, & 
que j'ai retenu avec ſoin, comme 
digne d'Etre conſerve preEcieuſe- 
ment dans le ſouvenir de tous ceux 
qui ſe piquent de reſpecter Þ Anti- 
quité. ee ee TE 

Le jour expire par la declara- 


tion, la place ſe trouva pleine, & 
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36 Les MII Tx 
put contenir à peine toutes cel les 
ui ſe pretendojent du mérite. Le 
Roi fit enregitrer leurs noms, leur 
dit beaucoup de contes, & leur fit 
beaucoup d' amitic. Après cela il 
les renvoya, en leur promettant de 
ne pas les oublier, & de les faire ap- 
peller quand il en auroit beſoin. En- 
ſuite il fit affi cher le mEme jour un 
nouvel avis, par lequel il Etoit or- 
donné, que toutes celles qui avoient 
paru , ne ſe repreſentaſſent plus; 
mais que la premiere publication ſub- 
ſiſteroit dans ſon entier pour toutes 
les autres de ſon Royaume, & qu'el- 
les pourroient de mEme entrer en li- 
ce tous les mois au mème jour, juſ- 
wa ce qu'il ne Ben preſentat plus, 
juſqu'a ce qu'il elit fait le choix 
qu'il avoit promis. Ts 
Trois mois conſEcutifs fe ſucce- 
derent de meme que le premier. Le 
Roi, qui avoit eu un ſoin particulier 
die faire enregitrcr toutes celles qui 
avolenc paru ſur la place pour le me- 
rite, voyant qu'il ne sien pr ſentoĩt 
plus, collationna ce regitre avec te 
le dènombrement de toutes les Fem- re 
mes de fon Royaume; apres un di 
{Erieux examen, il ne s'en trouva 
i que 
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ET UNE FAVEURS. 37 
que quatre qui ne 8 toiĩent point 
miſes ſur les . rangs. Il attendit 
encore trois mois, & fit continuer 
3 publier le meme avis. II gen 
preſenta deux le premier mois; il 
en par ut une le ſecond; & le troi- 
ſieme il wen parut plus. 

Les Princes du ſang & les Chefs 
du Royaume enrageoient de la ma- 
nière dont le Roi en avoit uſe dans 
cette occaſion; ils jugerent que la 
fin de tant de publications aboutiroit 
ſurement A une (extravagance deci- 
dee: ils en trembletent & redou- 
toient extremement le jour ou le 
Roi devoit faire le choix d'une Rei- 
ne, à la face de tous les Etats du 
Royaume. IIs avoient été convo= 
-quez pour cet effet, & ils Simagi- 
noient que ce jour mettroit le com- 
ble à ſa honte, & feroit rougir les 
peuples d' tre ſoumis a un Prince 
qui n'avoit d' autre mérite, que ce- 
lui d'ètre le plus fol de tous les mor- 

L' objet de la convocation de tous 
tes Etats toit fi intereflant , & la 
reputation de folie du Roi fi rEpan- 
duc, qu'ils furent _ nombreux 
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& auſſi autentiques qu'ils pouyoient | 
Petre : non ſeulement les DeEputez | 
de chaque Province y parurent_ , 


mais encore tous ceux qui avoient 


la faculté de pouvoirs'y rendre. On 
fut oblige de changer le lieu ou ils | 
devoient $*ouvrir. La grande pla- 
ce de la Capitale n'Etoit pas aſlez | 
fpacieuſe; on en afhigua Vouverture | 
dans une plaine de quatre lieues, en- 

core ne put- elle pas ſuffire: les peu- 
ples furent obligez de s' entr'aider & 
de monter ſur les Epaules les uns | 


des autres; fans cela, comment au- 
roit-elle pu les contenir? La foule 
Etoit innombrable, & malgrè le grand 
air, on avoit bien de la peine à reſpi- 
s | 138 1 
Le Roi avoit fait dreſſer un Thei- 


- 


tre. ſur. quatre tonneaux; il Etoit | 
ouvert de tous les còtez, & il pou- 
voit Etre vu de tous ſes ſujets, a- 
fin que chacun d'eux ne perdit pas | 
un mot des diſcours qu'il pretendoit | 
leur tenir. Ou avoit ElevE des co- | 
lomnes en quinquenges de dix pas 
en dix pas, & ſur chacune deſquel- 
les devoit Etre une Femme, qui 
devoit repEter a celle qui la ſuivoit, | 


cha- 


Sb 
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ET UNE FAVEURS. 39 
chaque phraſe de la harangue qui. 
devoit Etre prononcee, en obſervant 
attentivement d'annoncer, quand il 
ſeroit marque, les Points & les Vir- 
gules, afin de ne point jetter de con- 
fuſion dans les PEriodes. 

La veille du jour attendu avec 
tant d'empreſſement, Fudereti crut 
qu'il Etoit con venable de ſe prẽpa- 
rer à parler le lendemain; pour cet 
effet il fit une repetition a huis clos: 
c'eſt- a- dire qu'il ne fut permis Aa 
perſoune d'entrer dans la place 
qui Etoit prẽparé e pour les Etats. 

Le Prince jugea à propos de fai- 
re quelques changemens aux dEco- 
rations. Il fit environner le Theatre 
de tonneaux, pour aſſeoir les Princes 
de ſon ſang & les Chefs de fon 
Conſeil, afin qu'ils fuſſent a portee 
de repondre aux queſtions qu'il 
pretendoit leur faire; enſuite il or- 
donna qu'on mit des terrines rem- 
plies de graiſſe de quatre! pas a 
quatre pas, afin que ſi la nuit le 
ſurprenoit, il ne füt pas oblige de 
ſe lever, en cas que ſa harangue ne 
füt pas finie; choſe qu'il prévoyoit 
a cauſe de ſa longueur, & de _ 
pe- 
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Etition des Echos vivans. | 
Il prEvit encore, qu'il ſeroit con- 
venable d'avoir des rafraichiſfle- 
mens, concevant bien qu'il ſcroit ſur- 
naturel de paſſer un jour & peut- tre 
une nuit entiere, ſans rien prendre. , 
Pour cet effet on mit par ſon ordre, 
de diſtance en diſtance des ſeaux rem- 
plis d' eau, & on y jetta des crolites de 
pain pour tremper. Cela fut en ef- 
fet d'une commoditè ſans pareille , 
& l'on ne put s'empècher d'admirer 
une imagination auſſi hardie & aufſi 
heureuſe. 
Les Etats ne s'attendoient pas a 
etre recus auſſi magnifi quement. 
La décoration leur impoſa, & un 
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murmure agreable fit connoitre qu'ils l 
penſoient plus favorablement de leur l 
Souverain , que les Chefs de ſon 1 
Conſeil & les Princes de ſon Sang. ? 
Le Roi, qui n'avoit pas voulu les x 
faire attendre, avoit couche ſur ſon 

Echaffaut. On fut agreEablement 8 
ſurpris d'une bonté fi Royale, & f 
on l' leva juſqu' aux cieux. 5 


Lorſque Fudereti fe fut apperęu d 


2 tous les peuples Etoient placez, v 
K qu'ils wattendoient plus que ce l 


qu'il 
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qu'il lui plairoit leur dire, il ſe fit 
apporter une grande corbellle cou- 
verte d'une toile de fin lin: Qu'on 
ſe leve, $'Ecria-t-11 d'une voix fle- 
re & male, & qu'on nvEcoute at- 
teutivement. | 
„ Les Princes de mon ſang & 
„ les Chefs de mon Conſeil pu- 
„ blient, 6 Peuples , que je ſuis 
un inſenſe , que je cours les 
rues, que j'y mange, & que j'y 
couche ſouvent. Ils jugent de 
ma facon de penſer par ces peti- 
tes apparences ; ils me traitent 
„ d' extravagant: c' eſt ce qu'il 
„5 faut examiner. 1 
„ C'eſt donc a eux que je vais 
„ addreſler la parole. Ouvrez les 
„ Oreilles, ö Princes de mon ſang; 
„& vous, © Chefs de mon Con- 
„„ ſeil, rẽpondez- moi exactement; 
„ un Point avec uneVirgule. Vous 
„ en 
* Le Roi ſe piquoit de ſęavoir ponctuer, 
& dans l' Original de cette Hiſtoire, les phra- 
ſes de cette Harangue ſont entrecoupees tan- 
tot de ces mots, Virgule, Point & Virgule:, 
den Points, un Point, &c. On wa pas eru 
deyoir la rendre de meme. Le Lecteur fa- 
vorable daignera ſuppleer in petto à ces 


lacunes; elles auroient trop embaraſſé le diſ- 
cours. : | | 
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„ avez voulu me choiſir une} Rei- 


4 Fl . V. 2 
„ ne dans Pidee d'avoir un HE- 
„5 Iitier, deux Points; j'ai trouve la 


„ Choſe raiſonnable, Virgule, & j ai 
„ EtE de votre ſentiment, an Point. 
„ Je vous ai demandé qui vous 


vouliez m' aſſocier ſur le T'rone ? 


YL > 


„du que la qualite ni la naiſſance ne 
„ devoient point decider, Vrrgale, 
„5 qu'il Etoit i purement queſtion du 


„ merite, Virgule & wn Point; & je 


„ vous ai encore approuvés, àn 

7 Pont. 
5. Pat continue à vous demain- 
„ der, après cette ſage deciiion, ſi 
„ vous aviez trouve cette perionne 
„ de mérite? Vous n'avez répon- 
5 du tous a la fois que non, ma's 
„ que vous Paurez bientot trou- 

5 VEE. f 

» Je vous ai demande pour la 
zz troiſième fois, quel tems vous 
„ vouliez que je vous accordaſſe 
„ pour faire ce choix important? 
„ Huit jours, avez-vous repliqué, 
„ Apres un court delibere, & je 
2» M'emy ſuis Etonne. wr” 
„ Au bout des huit jours accor- 
| 8 y dex 


Interrogation, vous m'avez repon- | 
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dez, chacun de vous m'a annon- 
c un ſujet. Vous Etes trente1; 
vous m' avez propoſé trente Fil- 
les. Vous m' avez aſſuré a l'o- 
reille, l'un après l'autre, que 
celle pour qui vous vous intéref- 
ſiez Etoit la perſonne de mérite 
ue je cherchois ; vous. m'avez 
conſeille de la préférer aux vingt- 
neuf autres, & vous m'avez em- 


baraſſẽ. 
„ Apres vous avoir Ecoute en 


„ genéral & en particulier, je vous 


ait renvoyez à vos places, & je 
vous ai demande fi vous aviez 
examine toutes les Filles du Ro- 
yaume a marier; {i vous vous E- 
tiez informer de leur caractère, 
de leur eſprit; {i vous aviez pra- 
tique leurs humeurs;; fi vous n'en 


aviez échapé aucune? Vous 


m'avez tous ri au nez à cette de- 
mande; & apt ès avoir repris vo- 
tre ſErieux avec bien de la peine, 
vous m'avez aflure que l'examen 
dont je parlofs Etoit impoſlibles 
& que les années de la vie de dix 
hommes, unies les unes avec les 


autres, ne ſeroient pas ſuffi ſan- 
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| j 
„ tes pour effectuer une pareille re- 
„ vüe. Je m''attendois à cette ré- 
„ ponſe, & je wen ai pas EtE ſur- 


LL 
57 
9, 
99 


pris. 


„ Je vous ai demande enſuite, 


quelles preuves vous avez a me 


donner, chacun en particu] 


jer, que 


la Fille que vous mettiez ſur les 
rangs eùt le plus grand mérite? 
Vous m'avez rEpondu, que vous 
Wen aviez d'autre que celle des 

prEſomptions ; que vos amis vous | 
avolentgaranti cette Fille exempte 


des dEfauts ordinaires a ſo 


n Sexe, 


comme un Maquignon garantit un 
cheval de la gourme; c' toit quel- 


aſſez: voila quelle fut 
ponſe. 


que choſe, mais ce n' toit pas 


ma re- | 


„Je vous avouai hautement , que 


chacun de vous m'avoit d 


it a Po- | 


reille, que celle qu'il propoſoit 
ẽtoit la veritable digne du Trône, 
& que les vingt-neufjautres Etoient 


des Coquines a pendre. 


A ce 


diſcours vous vous levates tous 
en fureur, & ſoutintes hautement, 


chacun à part, votre opini 
„ Vous ne putes point v 


on. | 
ous ac- 
„ Cor- 
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„ corder; vous vous gourmates ; 


„ vous vous prites par les cheveux; 


„ Vous renverſates la table du Con- 
„ Teil; vous vous jettates ſur moi, 
„ & voulutes me forcer de prendre 
„ pour Reine, la Fille que chacun de 


„ vous propoſoit. Je vous exhortai 


„ 2 la paix, & je vous promis de 
,, terminer par un choix plus raiſon- 
„ nable, une conteſtation qu'il n'é- 


@ ,, toit pas poſſible de re ſoudre de la 


„ manière dont vous la propoſiez. 
„ Je vous fis convenir, que fi je 
„ me rendois a vos dé ſirs, qu'au 
„ lieu d'un Ange que je cherchois 
„ je me chargerois de trente Diables: 
„ Videe vous fit rire, j'en ris auſſi, 
„ & nous nous quittames avec le 
„ projet, vous de vous deliſter 
„ Chacun en particulier du choix 
„ que vous aviez légerement fait, 
„& moi de travailler a ce choix, 
„ & de ne nven rapporter qu'à ma 
„ ſimple intelligence. C'eſt ici, 6 
„ Grecs, qu'il faut reprendre ha- 
„ leine, reſpirer & fe rafraichir : 
„je vous donne une heure pour le 
„ faire, après quoi, nous repren- 
2» drons gayement notre Ulcours. 
| es 
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Les Princes du ſang, les Miniſ- | 
tres & le Peuple, furent extrEmement | 
ſurpris de la ſageſſe avec laquelle 
le Roi venoit de s' noncer; ils ju - 
gerent de la fin de la harangue par 
e commencement. L'on ſe tron- ® 
va ſi Echauffe par Fattention avec la- 
quelle on l'avoĩt EcouteE, qu'on fut 
oblige de chercher a ſe rafraichir. | 
Les crolites trempèes dans les ſeaux | 
d'eau, ſurprirent agrEablement les 
Etats. Vous voylez une douzaine 
de Grecs aſſis autour de chaque ſeau, 
& prendre avec la main le pain im- 
bibé dont il Etoit rempli: cela fai- 
ſoit un effet auſſi reſpectable que 
beau; & le Roi, qui s'en applaudiſ- 
ſoit, comme Etant l'inventeur de 
cette admirable imagination, juroit 
que jamais ſes prEdeceſleurs n'euſ- 
ſent prEvu que la Grecs dit jouir 
un jour d'un ſpectacle auſſi grand 
& auſſi digne de PEtonnement de 
1'univers. 
© Apres que le tems accorde pour 
ſe repoſer, fut expire , le Roi but a 
la ſanté de ſes Peuples, & conti- 
nua ainſi à parler. | 
3 Vous avez vd, © Grecs, par 1 
| » aa 
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„la premiere partie de mon diſ- 
„ cours, que fi j'ai refuſe de ſui- 
„ vre juſqu'ici les avis de mon 
,, Conſeil, au ſujet du choix de la 
,, Reine que vous aurez bientòôt, 
„ j'ai eu de bonnes raifons 
„ pour en uſer ainſi. Par ce choix 
„ hazardé & injuſte, je riſquois 
„ deux choſes; la premiere, de mal 
„ tomber ; la ſeconde, de faire tort 
„ à une Sujette qui auroit EtE ou- 
„ blice, & dont le meriteſeroit ſeul 
+, digne de la gloire propoſee : il 
„ falloit des moyens ſurnaturels , 
„ & je ine pique d'en Ctre venu A 
5, bout. Pat cru cependant, avant 
„ que de vous faire part des raiſons 
„ ſecretes de celui dont je me ſuis 
„ ſervi, qu'il eſt a propos de vous 
„ Ouvrir ma gibeciere, & de vous 
,, amuſer d'un petit tour de Royau- 
„5 té: la trop grande attention a mon 
„ diſcours pourroit occaſionner 
„ quelque fAcheux inconvenient 
„ dans vos corps; il faut la diſtrai- 
„ te. Examiner. 53 5 
„„Je leve ce linge qui couvre 
2 cette corbeille; je vous-dEcouvre, 
„ © Grecs, mille boules; elles ſont 
, Woe V toutes 
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„ toutes faites, comme vous le vo- 
„ yez, de la meme fagon, a la 
difference pres des veines du bois, 
qui ne décident point de leur pe- 
ſanteur. II eſt queſtion ici, 0 
Grecs, de juger laquelle de 
toutes ces boules eſt la plus pé- 
ſante, & d'en juger a la vdé 

c' eſt- à-dire ſans les toucher : Y 


5 
29 
9, 
29 
29 
9” 
x: ofe dEcider la queſtion ? 

Les Princes du ſang, les Chefs 
du Conſeil & du peuple, les Mi- 


- 


* 


niſtres & les Grecs mèmes, tout ſe 


leva, & après un moment de ſi len- 
ce, on $'Ecria que la choſe Etoit 
impoſſible, & de toute impoſſibilité. 
Le Roi fit ſigne qu'on ſe tft, & 


* 


continua ſon diſcours. 


„ Les boules, 6 Grecs, qui ſont 


5 toutes Egales pour la rondeur, 
„ font les Femmes en général; 
„„ les veines du bois dont les bou- 
5 les ſont faites, leur différence 
5 pour la beauté du corps: la p- 
„ ſanteur de ces boules, ou leur 
„ légereté, le mérite plus ou moins 
5 5 1a a pEſante de ces 
»» boules, la Fille qu'on cherche 


a-t-il entre vous quelqu'un qui 


; „ PW | 
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„ pour en faire une Reine, qui doit 
„ avoir plus de mérite que toutes 
, les autres. | 
„Vous convenez qu'il eſt im- 
ol "- de decider laquelle de 
„ ces mille boules eſt la plus pe- 
„ {ante ; rien de plus vrai: quand 
meme on vous donneroit la li- 
bertéè de les ſoupéſer les unes a- 
51 „ pres les autres, vous vous trom- 
„ periez encore ſirement. 
„ Voila ma conteſtation avec. les 
„Princes du ſang, & de mon 
* „ Confeil, ſur le choix d'une Rei- 
* 0 Ils ont jetté les yeux ſur la 
„5 corbeiile; chacun d' eux a choiſi 
„5 de Pail une boule dont les 
„ veines lui ont plu, & puis il 
„ m'aſſure que c' eſt la plus pe ſan- 
„te. Je lui demande quelle cer- 
, titude il en a, & s'il a examine 
" toutes celles qui ſont dans le 
5 \ panier? [1 rEpond que non, & que 
„ ce ſeroit un examen qui n' auroit 
„point de fin. Je lui rEpons a ce- 
„la, que je ne puis rEſoudre ſur 
„les pre ſomptions, & qu'il faut ima- 
A „iner un moyen qui decide in- 
., failliblement. On y. a conſenti; 
Tome VII. 2 „ & 


55 Ersin 
„ & C'eſt de ce moyen, 9 Grecs, 
„ dont il eſt queſtion a preſent. 
„ Mais avant que de vous le de- 
„ Clarer, il me convient de vous 
„5 faire connoitre , que celui qui 
„ Propoſe les diffcultez ſcait le- 
„ TEſfoudre. Vous avez juge impol- | 
„ ſible de decider a l' œil, laque- 
„ le de ces boules toit la plus pe- 
3, ſante; je vais ticher de vous ! 
„ prouver qu'avec de la penctra MF c 
tion d'eſprit & du jugement, ile 

I 

C 

C 

r 


= 

„ n'y a rien dont on ne puiſſe ve- 
„ hir a bout. Je veux que vous 
„ Jugiez vous-meEmes de la boule 
>, 12 plus pEſante ; la demonſtration 
„gen ſera fi claire, que vous e F 
„ pourrez en douter. | le 
n achevant ces mots, le Roi 2: 
donna un coup de ſifflet avec beau- 
coup de grace, & on apporta une I 1 
grande table ronde de ſix pieds de d- 
circonference. Cette table fut miſc m 
fur un pivot, & ce pivot la portoit i ne 

parfaitement de niveau. 
La ſuperficie plane de cette table M10 
deEclinoit de niveau, depuis le point 
du milieu juſqu'a l'extrèmité de un 
circonfErence, qui Etoit _—_— ; 
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dCenviron quatre lignes de pente. 
Lorſque la table fut appuyce 
ſur ſon pivot, le Roi la fit tourner, 
& demanda aux Princes du ſang & 
aux Etats gEnEraur aſſemblez, $ils 
= commencotent x concevoir de quel- 
le manière il vouloit leur dEmon= 
trer la boule la plus peſante? Vo- 
yant que perſonne ne lui rEpondoit, 
il haufla les Epaules, leur montra 
de tres-petites balances, dans chacune 
deſquelles il ne pouvoit tenir qu'u- 
ne boule, & leur demanda une ſe- 
conde fois, fi a cet aſpect on ne 
e concevoit pas mieux? Un ęclat de 
on rice general ſe fit entendre: Si le 
ne Roi veut pëſer, s' c erioit- on, ſes bou- 
les les unes apres les autres, nous 
doi ne ſortirons d' ici d'un an. Au bout 
u- du compte, que nous importe, di- 
ine ſoit un autre, de ſgavoir laquelle 
de de ſes boules peſe le plus? Enfin le 
iſe murmure Etoit général. Le Roi te- 
ton i noit toujours les balances ElevEes, 
& rioit de ſon còté du meilleur de 
bie fon cœur. + 
Jin Un des Princes du ſang dit 4 
e hun autre: Je voudrois que mon ame 
dee füt à tous les * j'enrage, & 


„ . 
„ 


je 


yn LES M IIIA“ 


je renie tous les aſtres; j'avois bien 


pre vũ que tout cect aboutiroit a des 
extravagances. Patience, $'Ecria un 
Prince boſſu & eſtropie des le ber- 


ceau, allons juſqu'au bout; j'ai 


meilleure opinion que vous de Fa- 
vanture. On nous amene par de- 


gre & par comparaiſon a de gran- 
des connoiſſances. Sans approfon- 
dir le ſecret du myſtère, je le pre- 
vois: qu'on ſe taiſe, & l'on verra 


beau jeu. 


Le Roi, qui comprit qu'il ne ſe- 
roit de long-tems e couté, remit les | 


balances dans la main d'un Eſclave 
qui faiſoit des gambades, & fit ap- 
porter par deux autres, la corbeille 


dans laquelle les boules Etoient ren- 


ferm&es; il la fit renverſer ſur la 
table; chacune d'elles roula & ſui- 
vit ſon mouvement. | 


Ce ſpectacle, auquel on ne dat- 
tendoit pas, fit ceſſer les hu&es ; le | 


filence & le reſpect reprirent leur 
place naturelle , en attendant avec 
une impatience extreme ce qui al- 
loit rEſulter de ces boules Eparſes; 
on ne pouvoit le deviner. 
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„ Je lis, © Grecs, continua Fu- 
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dereti, votre Etonnement. Apres 
que vous m'aurez £coute, vous 


jugerez ſi mes promeſſes ſont 
vaines, & vous apprendrez à ne 
pas decider une autre fois aufſi 
legerement. 1” O08 

„Je vous ai dit tantot , qu'entre 
les boules qui ſont ſur cette table, 
il y en a de plus: ou. moins lége- 
res, & que dans les mille, il y 
en a une plus pEſante ; c'eſt-à- dire 
une plus pe ſante que toutes cel- 
les qui péſent plus que les au- 
tres. 


„ II s'agit de la trouver cette bou- 
le pEſaate; & voici comme je my. 


prendrai. 


% 


„ Vous pouve:z voir à la ſuper«s- 


ficie de cette table, queelle dEcli- 


ne vers les extremitez, mais que 


la pente n'eſt pas aflez conſide- 
rable pour empecher que les bou- 
les qui vont Ecre remuces, ne s'ar- 
retent, quand le mouvement 
qu'elles auront regu diſconti- 
nuera. | 

„ Je dis, que toutes les boules 
qui vont Sarreter vers les re- 
bords Eleverz de Pextremite de la 
C 3 5 table, 


4 
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5 table, ſeront les plus legeres, f 


9 & que celles qui ſeront le moins 
„ Eloign&es du centre, qui eſt le 


55 plus ElevE, ſeront les plus pe- 
5 ſantes. Je jugerai de la plus pée- 
„ ſante, par celle qui ſe trouver 
5 Plus pres des points du milieu; $'il | 
33 \S'en trouve deux qui reſtent, on 
„ les marquera; on les remettra 
3, dans leur place, & l'on don- 
3, nhera un nouveau mouvement. 
5 Si après l' avoir rEcidive plufieurs | 
5 fois, la boule marquee ſe trouve 


5 toujours à la meme place, & que 
„ les boules qu'on aura marquees 
„ pout la légereté iront toùjours 
+, frapper les rebor ds, je jugerai a- 
3 lors hardiment, que la boule que 
5 JE crois légere eſt legere, & que 


5 celle que je décide la plus pEſan- | 


„ te eſt la plus péſante. 


„ Afin de conſtater la dé monſ- | 


35 tration, je pEſerai les boules de- 
„ CidEes lEgeres ou pEſantes ſelon 
„ mon opinion; & ſi mon jugement 
„ ſe trouve confirme par la preuve 
„ de la balance, j'aurai prouve geo- 


„ metriquement, que j'ai eu rai- | 
y ſon de juger que la boule qui 


b ell 


UW 
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„ Seſt trouvee la plus pres du cen- 
tre, Etoit la plus pEſante, & que 
celles qui avoient EtE frapper les 
„ rebords, Etoient bien plus légeres. 
„ Venons à la preuve. 8 

Le Roi fit attacher un cercle dans 
le milieu de la table, qui empè- 
choit que les boules ne ſortiſſent du 


centre dans lequel, par cet arrèt, elles 


ſe trouvoient enfermè es: apres ce- 


la il fit tourner la table par deux 
Eſclaves des plus robuſtes, & dans 
la plus grande force de ſa re volu- 
tion, 11 la fit arrèter tout-a-coup 3 
les boules à cet arret imprevu ſe 


mèͤlerent parfaitement les unes avec 
les autres. Le Roi, apres l'avoir 
fait remarquer, y enleva le cercle. 
qui tes retenoit vers le centre, & 


n' tant plus arrètées par rien, on 
les vit peu-à-peu decliner , & com- 
me une goutte d' eau, deſcendre in- 
ſenſiblement. Lorſqu'elles furent 
toutes arrètées, le Roi fit appro- 
cher les Princes du ſang, les Chefs 
de ſon Conſeil, & tous ceux qui 
purent aborder. Les peuples , qui 
virent Pimpatience avec laquelle 
on ſe preſſoit d' approcher de IE- 

| C 4 chat- 
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Lees Mirren 
chaffaut du Roi , convinrent en- 
tr'eux, pour avoir part au ſpectacle, 
de monter ſur les Epaules les uns 
des autres; & comme on Etoit en 
plein ciel, il y eut des rangs ou ils 
ſe trouverent juſqu'a vingt les uns 
par deſſus les autres. Cette faci- 
lite à s' entr'aider, fit qu'une partie des 
Grecs eut la ſatisfaction de juger de 
ce qui ſe paſſoit, & de convenir 
que le Roi, dont on avoit parle 
avec tant de mépris, donneroit bien- 
tor a connoitre qu j] Etoit plus ha- 
bile que les plus ſages de ceux qui 
avoient porte de lui un jugement 
auff prEcipitE que temeraire. 
„Vous avez remarque, 0 Grecs, 
pourſuivit Fudereti, que routes 
les boules ont EtE mèlées les u— 
nes avec les autres, par la ſecouſ- 
ſe violente qu'elles ont recue, 
& que lorſque la table a été ar- 
rètèe tout-à- coup, elles ont 
pu deEcliner ſelon leur petite natu- 
rel'e, que chacune d'elles a ſuivi 
le mouvement qui lui a EtE don- 
1 . Vous en avez vu qui ont rou- 
„ 1E ſans $arreter juſqu'au rebord, 
„ Ce ſont les plus légeres: vous en 
„ Aver 
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„ avez remarqué d'autres qui ſe 
ſont arrétées a moitié chemin, 


* | a; 
„ ce ſont les plus péſantes; & 
„„ eufin vous avez obſerve que 


„ celles qui ſont actuellement au 
centre, au nombre de trois, n'ont 
fait que tourner ſur elles- mèmes, 
& ne ſont point ſorties de leur 
place. Venous à la preuve. Mar- 
quons ces trois boules, & chacu- 
ne d'une mas ière diffé rente, afin 
„ que nous ue puiſſions point nous 
„ tromper, & trois de celles qui ont 
„ frapps les rebords, d'une fa- 
con auſſi diffé rente: enſuite re- 
commencons l'opè ration, & nous 
verrons ce qui en arrivera. < 
On donna une ſeconde fois le 
mouvement aux boules , apices les 
avoir renfermées par le moyen du 
cercle dans le centre: on arrèta la 


77 
75 


5 
7 
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5 
5 
22 


table; enfin on fit ce qu'on avoit 


fait la premiere fois à la mème Ele- 
vation du centre, & les boules nar- 
que&es légeres ſe trouverent todjours 
au rebord. On fit trois fois la mC- 
me experience ; elle ne varia que 
par le changement des places ; mais 


les hauteurs furent toUours les mè- 
| C5 mes: 


$8 Les Mirrre 
mes: il n'y avoit rien à repliquer 4 
cette dẽ monſtration. 
„Examinons a preſent, s'Ecria le 
„ Roi, fi les trois boules jugeces 
„ PEſantes, en comparaiſon de cel- 
„ les aſſures lEgeres , ſont effecti- 
2 vement ce que je les affirme ”. | 


| prit une balance, mit une boule 


ſoupconnee pEſante d'un cote de la 
balance, & une boule jugée lEgere F 
de l'autre. La ſfoupconnee pElante | 
emporta bruſquement la balance 
lorſqu'elle fut levee, & on n'eut pas 
hea de douter de la yeritE de la preu- 
ve avancee. Ky | | 

„Nous ſommes done bien fon- 

dez, $*Ecria le Roi en ſouriant , | 
„ ſur la ſoliditede nos conjectures; 
, Voyons a preſent de ces trois bou- 
„les pEſantes, qui eſt lapluspeEſan- | 
5 tes 5 1 
7 Il remit a fa place la boule qui 
avoit ẽté pEſce 3; il avoit eu ſoin 
de la marquer ; prit un compas , 
meſura les diſtances de leur fitua- 
tion au point du centre , & apres 
avoir recommencé la meme opera- 
tion, il enleva celle qu'il jugea la 
plus pEſante de toutes les boules. 5 
9 
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„ A la preuve, dit le Roi d'une 
voix haute; il faut que celle- ci, 
compare avec les deux qui reſ- 
tent, l'emporte ſur elles de pEſan- 
teur: elle fut pẽſẽe, compare; 
elle l'emporta, & on jugea avec 
de grands cris, que le Roi avoit 
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5 bien dEcidE, 


Fudereti annoneca encore un inter- 
valle: Qu'on ſe rafraichitle , s'é- 
eria-t- il, enſuite nous paſſerons a 
Papplication, Ceci n'eſt qu'une in- 
duction à quelque choſe de plus 
grand, & qui, felon les appaten- 
ces, portera plus d'intẽxèt & d' atten- 
tion. | | 

Apres que les Grees eurent re- 
tourne à leurs ſeaux, & qu'ils fe 
furent raiſonnablement raffaſiez des 
croiites trempèes dans l'eau, le Roi 
monta ſur une chaiſe, & continua 
ainſi. Fe 

„I eſt tems, 6 Peuples, de vous 
„ amener au point ou vous m'atten- 
„ dez, & de vous prouver enfin, 
„ que je ſuis digne de vous com- 
„ mander. Vous venez de con- 
„5 noftre, par la difficult dont vous 
„ Etes vous-mème convenus fur le 
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choix de a boule pEſante, que 
j'avois de la penẽ tration dans l'eſ- 
prit: voyons a preſent ſi cette 
bonne opinion ſera digne:nent 
ſoutenue; courons à la compa- 
raiſon. © 2» 

„Les mille boules que j'ai of- 
fert à vos yeux, font toutes les 
Femmes de mon Royaume; les 


boules lEgeres doivent Etre com- 


parces à celles qui ſont ſans mé- 
rite; les boules pEſantes, a cel- 
les qui en ont, & les plus pElſan- 
tes, a celles qui en ont; davanta- 


ge; & enfin la plus pe ſante des 


pe ſantes, à la Femme qui a plus 


de mèrite que toutes celles qui en 
„ont. | c 

„ La difficulté Etoit ce choix; je 
me flatte de Pavoir fait, & de ne 


pas m*Ctre trompe. 8 
„ Pai fait publier une declaration, 


par laquelle toutes les Femmes 


qui avoient du mérite euſſent à 
ſe préſenter, afin que celle qui 
en auroit le plus, füt Elevee à la 


»”» „ - . - 
.dignitE de Reine. Ces Femmes 


ſans aucun mérite que la vanité 
ſeule, ſemblables aux boules le- 
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geres, ont paru les premieres ; 
Pai jugé qu'elles n'en avoient 
point du tout, puiſq u' elles ſe per- 
ſuadoient en tant avoir, je les al 
renvoyces, & j'ai bien jugc. 
„Celles qui ſont venues à la ſe- 
conde publication, en avoient un 
eu davantage , puiſqu'elles ont 
heſite de ſe preſenter à la premie- 
re; ce ſont les boules un peu 
moins légeres: je les ai encore 
congé dies pour la mème rai- 
ſon. | 

„Il en eſt venu des troifiemes - 

& ſemblables toujours aux me- 
mes boules plus pEſantes , elles 
ont encore plus douté; par con- 


ſequent elles ont eu plus de mé- 


rite: mais elles ne me convenoient 
point encore. Troffieme renvoi 
fondé ſur la mème opinion. 
» A la quatrieme publication il 
n'en a patu que quatre; cela com- 
menCoit à approcher; c'Etoient les 
trois boules, beaucoup de pEſan- 
teur, beaucoup de mérite, mais 
pas aſlez pour Etre prEfErEes, ren- 
voyées cependant avec honneur. 
„ A la cinquième il n'a paru per- 
. 5 ſon- 
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9 ſonne ; c'eſt la boule la plus pe- 
„ ſante; mais elle ne ſe trouve 


5 point: comment donc parvenir 4 
„ lui offrir une Couronne, qu'elle 
„ mérite d' autant plus qu'elle ne 


5 Croit pas la mériter? 


\. C'eſt le nœud de la difficulte, | 


5 il faut la lever: Y a-t-il quelqu'un 
„ d' entre vous qui puiſſe y parve- 
„ nir? Propoſez vos moyens, enſuite 
„ nous dEciderons. 

Les Princes du ſang, comme les 
premiers a parler, jurerent qu'il 
falloit publier une declaration, par 
laquelle on jetteroit dans la riviere 
toutes celles qui s' toient preſentEes 
pour avoir du mérite: A quoi cela 


aboutira-t-i1? reprit le Roi. Nous 


n'en ſgavons rien, reprirent les plus 
Agez; mais il n'importe, cette de- 
claration ne peut faire qu'un bon ef- 
fet. i 


Les Peuples qui entendirent la pro- 


poſition des Princes, la queſtion du 


oi, & la. rEponſe qui avoit été 


faite, huerent les Princes du ſang , & 
sc crierent tout haut, que c*Etolent 
des nigauds, qui n'ayolent pas l'om- 

8 Les 


C POE TW ww TE 


ET Une FAveoRs. 63 


Les Chefs du Conſeil,quin'avoient 
pasapprouve,aufſi-bien quelePeuple, 


„ 
* 


delibErerent entr* eux ſur ce qu'ils 
avoient à rEſoudre. L'un d'eux, 


ira 


s' tre bien conſultez , ils Etolent d' a- 
vis qu'on obligeàt toutes les Fem- 
mes du Royaume à danſer ſur des 
dordes qui ſeroient tenduès à cha- 
que carrefour; qu'on nommeroit 
des Com miſſaires pour les examiner, 
& que celle de toutes qui s'en ac- 
quitteroit le mieux, ſeroit celle qui 


Etoit i difficile à trouver. Le peuple, 
qui eſt toùjours impEtueux, parut 
fi touche de la ſageſſe de cet expe- 
dient, qu'il en jetta les hauts cris. 
Le Roi, pour obliger ſes ſujets a ren- 
trer dans le reſpect, ſe dEshabilla 
depuis les pieds juſqu'a la tete, & 
rEpondit ainfi aux Chefs de ſon 
Conſeil. hy. | 

„ Vous venez d'Eprouver la pro- 
„ fondeur de votre ſagacité; mais 


in choix que vous propoſe: : il s'en- 
„ 5 ſui- 


expedient propoſe par les Princes, 


au nom de tous, S &cria, qu'après 


auroit le plus de merite, & par con- 
ſequent celle qui ſe cachoit, & qui 


„On pourroit ſe tromper dans le 


\ 
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„ ſuivroit en le faiſant, que la plus 
„ habile des Danſeuſes de corde du 
„ Royaume ſeroit preferee, & 
„ qu'elle deviendroit la Reine. Ce 
„ mérite eſt grand, on Vavoue; 
„ Mais c'eſt un mérite de corps, fort 
„ eſſentiel pour un homme qui ſe 


„ choiſit une Maitreſfle : mais com- 


„ me il s'agit d'une Femme, & 
„ qu'il eſt queſtion du mérite de 
„ | eſprit, vous trouverez bon, s'il 
„ vous platt, qu'on ne faſſc aucun 
„ cas de l'avis que vous avez con- 
5 ſulté ſi long-tems. Je declare qu'il 
„ eſt erronE & coutre toutes bou- 
„nes mceurs, & que le merite 
„ d'une Femme ne coulilte pas a 
„ aanler. 17 N 
Les Grecs applaudirent à ce diſ- 
cours, & s'écrierent, qu'il n'apar- 
tenvit qu'au Roi de rEſoudre les 
difficultez. Le Souverain fut fi ſenſi- 
dle 2 ces preuves de l'afféction de 
fon peuple, qu'il ordonna qu'on lui 
lavat les pieds en fa preſence: aſſu- 
rement une paretile diſtiuction Etoit 
rare, & les Etats gEnEraux lui en de- 
yoient ſgavoir un grand gre. 
Pendant qu'on coupoit au Roi ſes 
& On- 


We 
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ongles, il Etendit la main, & con- 


tinua à parlet aux Grecs en ces ter- 
mes. e Es 

,, [1 ne s'agit done plus, © Grecs, 
„que de vous indiquer cette per- 
ſonne de mérite incennue, & qui 
exiſte rẽellement: cela ne me ſe- 
ra pas difficile, & vous en con- 
viendrez, lorſque vous vous rap- 
„ pellerez la manière dont j' en aĩ uſe 
,» dans les jours ou les Femmes 
„ de mon Royaume ſe ſont pre ſen- 
„tées au concours du mérite. Vous 
„ avez vu qu'elles ont été ſoigneu- 
„ ſement enregitrées; ces regitres 
„ ont EtE confrontez avec celui 
„ dont les noms & les demeures 
„ſont infcrits dans le dEnombre- 
„ Ment que voici de toutes les Fil- 
„les de mon Royaume; il n'y en 
„ a qu'une ſeule qui ne ſe ſoit pas 
„ piElentEe, c'eſt celle que je nom- 
„5 me pour votre Reine. Elle s'ap- 


„„ pelle Deomonnectie; elle eſt Fille 


„ d'un Berger du Palais. Elle a eu 
„ la modeltie de ne $'en croire pas 
„ digne: cela me {uffir, dans l'opi- 
„ nion ou je ſuis que le parfait mE= 
„ Hite conſiſte à ne pas croire qu'on 

„ en 
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„ en a. Dureſte, fi quelqu'un d' en- 
1» tre vous peut reprocher quelque 
,» Choſea celle que je viens de nom- 


„ mer, qu'il parle; j'examinerai le 
„ fait, & on VEclaircira ſur le 


„ Champ. 
Ce diſcours fut public trois fois; 


perſonne ne ſe preſenta. Le peuple | 
attendoit avec une impatience extre- | 


me qu'on envoyit cher cher la Reine 
future, afin de jouit du précieur 
avantage de la voir: mais avant 
qu'ils euſſent applaudi au choix de 
Fudereti, il falloit que les Princes 
du ſang & les Chefs du Conſeil 


euſſent parlẽ; c' toit la regle. Elle 


puniſſoit de mort les contrevenans, 
& Pon n'avoit garde de s'expoſer a 
le devenir. 

Le premier Prince du ſang dEfit 
fon habit; ce qui étoit annoncer 
qu'il avoit quelque choſe a dire. 


| Le Roi lui fit ſigne qu'il pouvoit 


parler. f 
Il objecta contre le choix du Roi 
deux choſes: la première, que Deo- 
monnedie Etoit bien jeune ( car le 
Roi, en liſant Particle ou elle Etolt 
nommée dans le . 
c ; AvOl 
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avoit annonce ſon ige;) la ſecon- 
de, qu'elle n'Etoit connuꝭ de per- 
ſonne. 

Le Roi répondit, qu'à VEgard 
de la jeuneſſe, cela ne pouvoit faire 
de difficultè; que la ſageſſe a tout ige 
toit reſpectable; que ne doutant 
point que celle qu'il donnoit a ſes 
peuples pour Reine n' en eũt beau- 
coup, il regardoit cette objection 
comme puerite, & comme indigne 
d'avoir EtE propoſce. 

Pour la ſeconde, il rEpondit, que 
c'Etoit à cauſe mEme de ce qu'elle 
n'&toit pas connuè, qu'il en faiſoit 
un plus grand cas; ſoutenant que 
le vrai mèrite · d'une Femme Etoit 
de ne pas l' tre, au contraire d'Etre 
abſolument ignor&e. ,, La reputa- 
„ tion d'une Vierge, s'&cria-t-il, 
„ reſſemble à la corde d'un inſtru- 
„5 ment, pour peu qu'on y touche, 
„il reſonne, & reſonnement en 
„ fait d'une perſonne a marier, ter- 
„ nit la glace, & fait toũdjours le 
„5 plus mauvais effet. 

Les Princes du ſang qui n'avoient 
rien a rEpondre, & qui s' appergurent 
que les Chefs du Conſeil commen- 

goient 
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Colent a ſe dEshabiller (ce qui prou- 
voit afſez qu'ils approuvoient le 
choix du Roi, & qu'ils ſe mettoient 
en état de recevoir la Reine qu'on 
Etoit allE chercher en tonneau ) cru- 
rent devoir prouver à leur tour leur 
zèle, & ſe mirent dans une minute] 
auſſi nuds que la main. Les Grecs, 
qui n'attendoient que ce moment | 
pour faire Eclater leur joye, fe mi- 
rent a hurler de toutes leurs forces 
en ſe deshabillant. Les Femmes, 
qui connurent alors qu'il n'y avoit 
plus rien à faire pour elles, ſortirent 
Irrit6es de ce qu'on avoit donne la 
prEfErence à Deomonnectie, & en Sel 
allant firent retentir le Ciel de leurs 
maledictions. Le Roi qui en fut 
irrit , ordonna que le lendemain el- 
les fuſſent punies, & que de dix on 
en jettit une par les fenEtres. Les 
Maris furent chargez de cette exc- 
cution ; & les Chroniques de ce tems 
aſſurent qu'ils obeErrent religieute- 
ment. | 
Cependant la jeune Deomonnectie, 
qui taiſoit paitre ſon troupeau, & 
qui Etoit occupte dans ce moment 
à parer un Agneau de fleurs & de 
guit- 
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guirlandes, pour en faire un preſent 
le lendemain A la Reine qui devoit 
etre proclamee, ne fut pas peu ſur- 
priſe de voir arriver le Touneau 
Royal, environne des gardes qui e- 
toient dEtachez pour l'eſcorter. El- 
le ſe leva Eperdne; elle crut que le 
Roi alloit paſſer, & reſpectueuſe 
comme elle Etoit pour ſon Prince, 
elle commencoit a ſe dEshablller. 
Le premier Miniſtre, qui s'apperęut 
de ſon deſſein, mit pied a terre, & 
accourut vers elle a toute jambe. 
Apres deux culbutes reſpectueuſes 
(on en faiſoit trois au Roi,) il ap- 
prit à cette charmante Bergere qu'el- 
le venoit Q'Ctre . declarèe Reine, 
& que c' toit ſon meErite qui la cou- 
ronnoit; Helas! ſoit fait ainſi que 
vous le dites, reprit Deo naonnectie en 
rougiſſant, pour du mérite, je vous 
en ſouhaite; ni ma famille, ni moi, 
n'en avons jamais eu. Palſembieu, 
_ reſpectueuſement le premier 

iniſtre, tu nous prens donc pour 
des ſots? Allons, entre dans ce 
tonneau ; quand tu ſeras fur VE- 
chaffaut du Roi, tu verras par tes 
yeux que nous ne t'en avons pas 


impoſé. La 


ne de fa beauté & de toutes les 
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La Bergere ſe laiſſa conduire dan, 
la plaine. A peine fut-elle monte 
fur l' chaffaut, que les Grecs Eton- 


ew dont elle Etoit ornce, ſe fel- 
erent de joye, à qui mieux mieux. 
Fudereti, apres avoir conlidere cet. 
te charmante Fille, $*Ecria: C'en] 
eſt fait, je ſuis marié; je vais deve- 
nir le plus ſerieux de tous les 
hommes. { 

L'on jugea par ce tranſport, de la} 
grandeur de la paſſion que la nou- 
velle Reine venoit d'inſpirer au Roi. 
Mille témoignages nouveaux de 
la ſatisfaction la plus dEcidee, & 
claterent de toute part. Les Etats 
généraux marierent ces deux illuſ. 
tres Epoux, & ils ſe fermerent pat 
un don gratuit & un joyeux avene- 
ment, qui ſurpaſſa tous ceux qui 
avolent jamais EtE. | 

La mème nuit, au point du jour, 
la ſage Reine donna au Roi & à ſes 
peuples, un Heritier à la Couron- 
ne. Le Prince , a ce bonheur ineſpé- 
re, penſa ſe jetter par les fenEtres de 
joye; & le peuple qui/Vapprit un 
moment après, mar qua la ſienne pa | 
Fr & | 
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les actions qui pouvoient le mieux 
la prouver. Ils mirent le feu à leurs 
maiſons, au lieu de faire des illumi- 
nations, comme on avoit coùtume 
de faire dans de ſemblables cas. 
Les Princes du ſang & les Chefs 
du Conſeil donnerent des fetescon- 
tinuelles pendant un an & un mois 
que les rejouiflances durerent; & les 
Annales de ces tems reculez termi- 
nent cette belle Hiſtoire, en appre- 
nant que le Regne du grand Fudereri, 
& celui de la Reine Deomounectie, 
furent auſſi doux & auſſi heureux 
qu'on en puiſſe imaginer. 

Le faux Puriſttoves finit ainſi ſon 
Hiſtoire. Urgocenie, qui s'en Etoit 
beaucoup amulſce, l' aſſura que ja- 
mais elle n'en avoit entendu de pa- 
reille, & convint (3) de bonne-foi, 
qu'elle avoit trouvé le tems bien 
court. Oꝝveeæpic rencherit ſur ce diſ- 
cours. Elle wavoit ceſſẽ d' examiner 
le Prince; il lui parut ſi aimable, 
& elle ſe plut ſi fort a ſe laĩſſer aller au 
penchant qui l'entraĩnoit, qu'elle ne 
reconnut ſon imprudence que lorſ- 
qu'il n'etoit plus tems d'y remedier. 
E | 7 L' on 
(a) 609, Esyeux. 
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L' on découvrit, un moment après, 


Pendroit ou on devoit diner. Pu- 
riſttoves en ſoupira. Onveexpric, qui 


ne le perdit point de vie, s'en ap- 


peręut, & ne put s'empècher de jet- 
ter auſſi un ſoupir: elle rougit, par- 
ce quelle rut qu'on l'avoit remar- 
que; ſa honte Etant plus forte dans 
ce moment que ſon amour naiſlant, 
elle ſe tourna du core de ſa Com- 
agne, & n'oſa juſqu'au moment 
ou l'on devoit deſcendre, continuer 
Fentretien. 0 
Tanuitbudan auroit bien ſouhaite 
trouver une occaſion favorable pour 
declarer ſon amour, avant qu*'Urgo- 


cenie fut arrivée dans la ville de Se- 


nacſo * ; mais elle Etoit toùjours 
ſi obſed&e d' Ouveeæpic & de ſes Eſ- 
claves , qu'il ſembloit impoſſible 
qu'il y put parvenir. Il ſe con- 
tentoit de la regarder tendrement , 
de ſoupirer, lorſqu'il Etoit aflez heu- 
reux pour que ſes yeux fuſlent ren- 
contrez, & de marquer un embar- 
ras extreme quand cela arrivoit. 
Urgocente, qui s' toit appercue plu- 
fieurs fois de cette attention a l'exa- 

| miner 
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miner, ne ſgavoit dans certains mo- 
mens comment éviter des regards 
{i percans. Toutes les fois que ſes 
yeux ſe trouvoient ſurpris, (4) elle 
les baiſſoit en rougiſſant, & ſe ſen- 
toit agi e d'un je ne ſgais quoi (, 


qui lui avoit été juſques - 1a incon- 


nu. Elle chercha vainement a en 
penctrer la cauſe ſecrete , 1a par- 
faite innocence ne lui permit pas de 
la dEvoiler. Cependant inquiëte de 
la rEcidive fréquente de ces mèmes 


mouvemens, elle reſolut d'en faire 


Paveu a Ouveeæpic, afin d'appren- 
dre, s'il Etoit poſſible, par quel 
hazard, ne les ayant jamais reſſenti, 
elle s' en trouvoit pour lors ſi inceſ- 
ſamment agitsée. 

Il y avoit un beau jardin dans l'hò- 
tellerie ou on venoit de deſcendre, 
baigné d'un joli ruiſſeau qui cou— 
loica Pentour ; il faiſoit le plus beau 
tems du monde : le ciel couvert 
empcchoit le ſoleil de trop Echauf- 
fer Pair. Une allée de Charmes 
plantez le long du ruiſleau , ſem- 

bloit 


(4) 610. Faveur. 
(b) 611, Favenr, 
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ee 
bloit inviter à venir ſe promener 
ſur un gazon que la proximité des 
eaux rendoit verd & fleuri. Urgo- 
cenie, qui avoit dans l'eſprit ſa con- 


fidence, n' eut pas plutòt entrevd 
ce bel endroit , qu'elle propoſa i 
Onveexpic de s'y venir promener. 
Sa Couſine, qui Etoit plus occupee 
que jamais de ſon faux Etranger , 


accepta la partie, & penſa inviter 
Pariſttoves de les accompagner : 
mais Urgocenie, qui Sen appercut , 


lui dit, qu'elle Etoit bien aiſe de 


Fentretenir, & de n' avoir point de té- 
moin. Tanitbudun, qui ne s'atten- 
doit point à cette repartie déciſive, 
en changea de couleur; mais il pen- 
ſa en mEme tems A trouver les 
moyens de ſe gliſſer derriere le char- 
mille, on il pre voyoit bien qu'elles 
iroient ſe promener, avec Vinten- 
tion de ticher de s'inſtruire d'un en- 
tretien ou il pouvoit avoir quelque 


part. II Etoir trop clairvoyant pour. 
ne pas s'ëtre appercu qu'il ſe paſſoit 


des mouvemens fecrets dans Pame 
c Urgocenie, dont il dé ſiroit ardem- 


ment d' é tre inſtruit. Cette occaſion 


pouvoit devenir intè reſſante & favo- 
« Yao 
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rable; il vouloit, 8'il ẽtoit poſſible, 
en profiter 23 

Avant qu'il sc loignàt, Omveexpicy 
qui Etoit à peine la maĩtreſſe de con- 
tenir le penchant qui la dominoit , 
lui dit, que la promenade ne ſeroit 


pas longue, & que des que le diner 


ſeroit ſervi, elle reviendroit avec 
Urgocenie ſe mettre à table: nous 
coinptons. bien que vous nous y fe- 
rez compagnie; nous mavons plus 
que deux jours à Etre en route, du 
moins devons- nous en profiter. 

La jeune Urgocexie ètoit ſi occu- 
pte de ce qu'elle vouloit dire a ſa 
Couſine, qu'elle ne fit pas autrement 
attention A ce qu'elle venoit d' en- 


tendre. Elle remarqua cependant 


le trouble que Puriſttoves avoit fait 
oitre, & elle le (4) partagea. 
Depuis quelques jours elle $'exami- 
noit trop ſoigneuſement, pour ne pas 
encore reflechir' a ce mouvement 
imprEvi;& a Vinteret qu'elle prenoit 
fans (5) oeſſe à tout ce qui pouvoit 
avoirirapport a Etranger; elle ſe de- 
| manda 
(«) 612. Faveur. 
(6) 613. Faveur. 
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manda encore intErieurement ce que 
ce ſentiment ſignifioit? II ne lui fut 


rien rèpondu; le voile n'Etoit pas 


JlevE: quelques inſtans encore, elle 
ſe connoitra' mieux. . 
Ces deux aimables Perſonnes en— 
trerent dans le jardin; elles paſſerent, 
Aa cauſe de la chaleur, ſous le ber- 
ceau de charmille dont on a parle ; 
& après avoir fait un tour, elles s'aſ- 
ſirent ſur le gazon. | Le Roi, qui 
les avoit obſervéèes de loin , ne les 
vit pas plutòt ſous le berceau, qu'il 
Jugea qu'il pourroit rEuffir dans ſon 
deilein. Il prit un chemin oppoſé, 
& ſe placa'fi favorablement, qu'il 
ne perdit pas un mot de l'entre— 
en. N 2 
Des que la belle UVgocenie fut aſ- 
ſiſe, elle embraſſa Ouveexpic, & el- 


le lui dit, qu'elle avoit une priere 


a lui faire. Sa Couſine l'aſſura 
qu'elle n' avoit qu'à parler, & qu'el- 
le n'avoit rien a lui refuſer, Je ne 
ſcais, lui dit la Fille de Crofel:veſ- 
gol, comment vous definir une ſi- 
tuation nouvelle dans laquelle je 
me trouve, & qui ne me laiſſe pas 
un moment de repps : Cxoiriez- 

E Vous 
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vous que depuis que ce fatal Etran- 
er a paru à mes yeux, je ſuis 
() reveuſe & inquicte , . fans que 
je puiſſe deviner ce qui peut occa- 
ſionner un pareil état? Oui, ma. 
chere Couſine, depuis la nuit fatale 
on nous avons riſque de perdre la 
vie & Phonneur, je me ſens toute 
autre que je n'avois été juſqu'ici; 
& c'eſt ce trouble intérieur dont je 
voudrois bien connoitre la cauſe. 
Vous, qui avez de l'expérience, de 
I'ufage du monde, apprenez - mot 
donc ce qu'il faut que je penſe de 
ma ſituation; vous connoiflez ma 
confiance , je mets la mienne en 
vous: voila, ma chere Couſine, 
ce que j'avois a vous dire, & c'eſt 
par cette raiſon que J'ai voulu vous 
parler ſans té moin. £5 5 
Te peu de mots exprimeꝛ fi nai- 
vement, ouvrirent les yeux a On- 
veexpic ſur l' tat A'Urgocente , & 
a la firent treſſaillir. Ah ma Chere, 
5 S'Ecria-t-elle en l'embraſſant, nous 
ſommes, vous & moi, dans la meme 
ſituation; ce que vous venez de me 
con- 
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confier avec une finceritE qui 


m'enchante . & qui myattache de 
5 q 


plus en plus à vous, me for- 
ce à reconnoitre votre confiance 
par la mienne. Nous ſommes at- 
taquees Pune & l'autre du mèmemal; 
vous vous ſentez Emue a la vuede 
Paimable Etranger, je le ſuis de mè- 
me : ſes regards ſans doute vous 
embaraſſent, & vous font baiſſer les 
yeux, je vous en livre autant: lorſque 
vous vous Etes Eloignee de lui, vous y 
ſongez ſans vous en appercevoir, 


K voila, ma chere Urgocenie, ou 


Fen ſais; je tremble d'aller plus 
loin. Quelques confiderations enco- 
re, & nous trouverons des' indices 

certains dans. notre cœur, par lef-_ 
quels nous reconnoitrons que Pa- 
riſttoves y a acquis des droits qu'il 
nous ſera bien difficile de lui con- 
teſter. Enfin, que voulez- vous que 
je vous diſe, Urgocenie? Tous les 
mouvemens dont vous parlez, ce 
ſont des préliminaires pour atmer; 
vous en frẽmiſſez, mais il n'eſt que 
trop vrai. L' amour eſt entre dans 
notre cœur par la reconnoiſſance; 
les bonnes qualitez de Paimable E- 


tranger I'y foutiendront, & ce ſera 
en- 
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envain que la vertu voudra Pen ar- 


racher. 8 | 
 Urgocente palit à cediſcours: Quai! 


s'Ecria-t-elle en regardant fixe- 


ment Ozveexpic, nous aurions Et6 
aſſez imprudentes Pune & l'autre 
pour nous expoſer à reſſentir une 
auſſi cruelle paſſion que celle de l'a- 
mour? Quai! ma chere Couſine, 
nous aurions a redouter ſa puiſſance ? 
Et apres de pareils ſoupgons, dont 
Videe ſeule eſt capable de faire rou- 
gir une perſonne vertueuſe, nous 
nous expoſerions davantage à revoir 
un homme ſi dangereux? Non, non, 
11 faut, a quelque prix que ce ſoit, 
Eloigner cet Etranger, & malgré 
tout ce que nous lui devons pour 
tout ce qu'il a fait pour nous, trou- 
ver des moyens honnetes de nous 
en deEfaire, ſans qu'il puiſle nous ae- 
cuſer d'ingratitude. Pariſttoves eſt un 
Marchand de diamans ; voyons ſes 
bijoux , achetons-les, & payons- 
les-lui tout ce qu'il en exigera. Je 
ne vois que ce parti pour ne pas Etre 
envers lui ingrates. Apres cela qu'il 
parte, & qu'il ne reparoiſſe jamais 
a nos yeux. Cette deciſion préciſe, 


D 4 qui 
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qui prouvoit fi bien la vertu d'Urgo- 


cenie, fit treſlaillir le Roi : il preta 


Poreille avec une nouvelle atten- 
tion. Onveexpic , qui Etoit moins ai- 
Tee à dEcider qu' Vrgocenie, ou peut- 
etre pour lors plus ſenſible, travail- 
loit a calmer Urgocenie, & A lui 
faire changer de deſſein: Je conviens, 
lui dit-elle, que votre réſolution 
elt digne d'un coeur vertueux; je 
concois dans la circonſtance où nous 
nous trouvons, que c'eſt le parti le 
plus prudent & le plus fage : mais 
comment la mettre en ulage cette 
re ſolution? Vous chargerez-vous, 


Urgocenie, de renvoyer honteuſe- 


ment un homme auquel nous avons 
tant d'obligations ? Ne rougirez-vous 
pas d*Ctre oblig&e de lui dire de $'E- 
loigner pour jamais? Car pour moi, 
Je vous avoue fincerement, que je 
ne puis m'y réſoudre. Je ſuppole 
meme que vous preuiez tur votre 
fermeté de lui ſiguifier un ordre fi 
cruel, pourrez-vous empeEchtr qu'il 
n'en ſoit EtonnE, & qu'il n'en devi- 
ne la cauſe ? Voulez- vous la lui 
fa re entrevoir, & qu'il ſoupgonne 
que nous ne louhaitons ſon Elot- 

1 gne- 
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gnement que parce qu'il nous eſt 
redoutable, & que nous craignons 


ſa préſence? Que ſgavez-vous, 
Urgocenie, ſi ſa vanité, flattèe par 


ces craintes trop marquees, ne le 


portera pas a ſe croire aime ? Si 
vous vous mettez au deſſus de tou- 
tes ces choſes , agiſlez , Urgocenie, 
renvoyez ce malheureux Etranger ; 
je ne vous en dedirai pas. Pour 
moi, je vous le repète, je ne me 
chargerai pas de cette commiſ- 
ſion. N "ENS 
Pendant qu*Ozveexpie proferoit 
ce diſcours, la jeune Urgocenie 
pleuroit (4) amerement: Quoi! 


| $ecria-t-elle quand ſa Couſine 


eut ceſſẽ de parler, j'aurai garde mon 
cœur juſqu'ici, ſans que tout ce 


qu'on a pu faire pour le toucher 


lui ait portE aucune atteinte, & je 
me laitſerai capiiver par un Etranger 
qui m'eſt abſolument inconnu , & 
qui peut-ètre n'eſt pas digne de la 
plus petite de mes reflExions? © Pe- 
re de la lumiere , protege mon in- 
nocence; ne ſouffre pas ce malheur, 


| (4) 615, à veur. 
(4) 615 * 55 
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& que je m'cloigne jamais des prin- 


eipes que tu m'as donn: ſuſcite un 


Evenement qui nous dElivre du y- 
ran dont la prẽ ſence nous obſede. Une 


Geniſſe, plus blanche que la neige, 


te ſera ſacrifice, des que je ſerai a Se- 
zacſo: je me mets ſous ta puiſſante 
protection; apres cela qu*aurois-Jea 
craindre? Oui, ſi tu daignes me pro- 


 tEger, je rai plus rien a redouter. 


#veexpic, qui comprit que les 
raiſons qu'elle avoit alleguees pour 
empècher qu'on n'Eloignat Pæriſt- 
todes, re üſſiſſoient, demanda a Ur- 
gocenie, ſi elle perfEveEroit dans ſes 
premiers ſentimens? Plus que ja- 
mais, reprit cette ſage Vierge: je 
viens d'tmaginer un moyen que le 
Ciel m'inſpire ſans doute, pour o- 
bliger PEtranger a nous laiſſer, & 


à $'Eloigner de nous. Je vais feindre 


d' etre malade, & je reſterai enfer- 
mèe ici dans ma chambre juſqu'à 
ce qu'il parte; preſſẽ, comme il doit 
Fetre ſans doute par ſes affaires, il ſera 
oblige de continuer fon voyage, & 
nous en ferons-dEfaites : vous aver - 
autant d'intErEt que moi, 0 Oxveex- 
Pic, ajouta Urgocenie, de — 


_— 
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4 ſon Eloignement. Je ſyais com- 


bien vous Eres ſage, & je jurerois 


que vous le defirez autant que 


moi. | 

Urgocente penſoit vrai; Onveexpic 
Etoit d'une vertu a PEpreuve, mais 
ſon cœur, qui n'avoit jamais aime, 
ne Petoit pas de l'amour. Ozveex- 
pic, qui comptoit ſur cette vertu par 
le long uſage qu'elle en avoit fait, 
n' et oit pas auſſi effray&e de ſes ſen- 
timens ſecrets que la Fille de Cre 
ſeliveſgol: comme elle les avoit con- 
nus plut6t, & qu'elle ne les avoit 
pas combattus avee la meme vi- 
gueur, ils avoient en le tems de 
s'inſtaller & d'acquerir plus d' empi- 
re; elle $*Etoit accoutumee a leurs 
douceurs, Elle ne s'étoit pas don- 
nè la peine d'Eteindre des Etincelles, 
qui pouvolent avec le tems cauſer 
les plus terribles embraſemens. L'a» 
mour $*Etoit préſenté a ſes yeux ti- 
mide, craintif, reſpectueux ; il avoit 


Pair d'un enfant de la Sageſſe, pou- 


voit-il Etre redoutable? Oui, ſans 
doute, il Petoit d'autant plus qu'il 
1'&toit moins. On weſt point ſur ſes 
gardes avec un ennemi qui ne nous E- 

D 6 tonne 


bes MILLE: 
tonne pas; on le laiſſe approcher ; 
on le voit ſans frayeur; & tout-a- 
coup celui qui ſe croyoit vainqueur, 
ſe trouve d'autant plus humilie, 
qu'il eſt oblige de crier victoire, 
ſans avoir eu Pavantage de Vavoir 
diſputee. | 

L'entretien en reſta-là. On cher- 
choit ces aimables Perſonnes pour 
tes avertir que le diner Etoit ſervi. 
Pariſitoves, qui Etoit de plus en 

lus charmè de la vertu de la belle 

rgocenie, reſolut de ne Jui pas laiſ- 
ſer le tems de ſe reconnoitre, & de 
Pattaquer par les endroits les plus 
ſenſibles & les plus vifs. II prit 
avec penetration l'occaſion favora- 
rable du penchant qu 'Uzteexp:ic a- 
voit pour lui, afin qu'en teignant 
d'en Etre réellement amoureux, il 
jouft de Pavantage précieux de voir 
Urgocenie, malgré tous ſes efforts 
pour l'éviter, & de celui de juger 
fil elle tiendroit avec le penchant 
naiſſant qu'il lui counoiſſoit, con- 
tre le chagrin de fe voir prefErer 
une autre. Dans cet eſprit il fit le 
tour, & ſe trouva à leur rencontre, 


comme ſi le hazard Veut occaſion- 
ne. 
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ne, II avoit été invite a diner, & 
il Etoit ſimple qu'il s'y rendit, ſans 
attendre ſur cela de nouveaux or- 
dres. Urgocenie dEtourna les yeux. 
a ſa vue; & afin que cette réëſerve 
n'eüt point Pair de malhonnë tete, 
elle dit a Oxveexpic, qu'elle n'en 
pouvoit plus; qu'elle avort un mal 
de téte affreux, & qu'elle alloit ſe 
coucher. Puriſttoves, qui vouloit 

commencer a PeEprouver par les en- 
droits les plus dElicats, ne fit preſ- 
que point attention a ſes plaintes, & 
au lieu de lui prẽſenter la main, com- 
me cela Etoit naturel, apres ce qu'e!- 
le venoit de dire, il l'offrit a Ozveex=-: 
pic, en lui demandant avec empreſ- 
ſement, ſi la promenade ne lui avoit 
pas &tE auſſi contraire? Oxveeæpic, 
aui fut enchantce de cette attention, 
Ju! rEpondit, fans refiEchir aux vucs 
d' Urgocenie, qu'elle ne $*Eoit jamais 
ſi bien portèe, & que la promenade 
lui avpit fait un plaiſir infini. Pa- 
iſttoves prit cette occaſion pour 
Pentretenir juſqu'a ce qu'on fut ar- 
rive au Pavillon, & il le fit avec 
toute la politeſſe & les graces qui lui 
Etolent naturelles, & qui lui reuſ- 
„ ſifloient 
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ſiſſoĩent ordinairement fi bien, lorſ- 
qu'il vouloit ſe donner la peine de 
plaire, & de donner bonne opinion 
de lui. 

Il eut la ſatis faction ſecrete de d - 
mèler que cette conduite faiſoit un 


grand effet. Urgocenie eut un deEpit (a) 


extréme de la maniere dont le faux 
Etranger avoit appris ſa feinte indiſ- 
poſition, & des politeſſes infinies 


dont il accabloit ſa Couſine. Elle 


reconnut dans ce moment qu'elle 
Jai avoit dit vrai, en lui expliquant 
les mouvemens dont elle lui avoit 
fait part. Sa fiertE & ſa ſageſſe ſe 
rEvolterent à cette terrible connoiſ- 
ſance: elle ne pouvoit pas douter, 
après l'humeur dont elle ſe ſentoit 
() agitée, qu'elle n'aimat verita- 
blement, & elle en fut ſi ſaiſie, 
que 1a feinte ent bientor l'air (c) 
qu'elle avoit voulu lui preter. 

L'on entra dans la maiſon de cette 
ſorte.Urgocente , qui n'avoit plus rien 
a dEſirer dans VEtat ou elle ſe trou- 


voit, que la retraite, ſe retira dans 
N | | 1a 
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fa chambre, & avoua a Oxveexpic, 
qu'elle wen pouvoit plus effective- 
ment; elle la pria, les larmes aux 
yeux, de faire tous ſes efforts pour 
Eloigner leur ennemi commun. 
Onveexpic comprit par l'agitation 
cruelle (a) d' Urgocenie, & par es 
pleurs, qu'elle aſmoit E perduë ment 
'Etranger, en ſoupira, & fut un 
moment ſans ſcavoir que rEpondre. - 
Vous héſitez, ma Couſine, reprit 
Urgocente en lui ſerrant les mains; 
voudriez- vous me perdre & riſquer 
de vous perdre auſſi? Nous aimons 
955 Puriſttoves, nous n'en pouvons 
outer: depuis que vous m'avez 
explique le fatal myſtère, mille cho- 
ſes qui ſe rappellent (c) à mon ſou- 
venir, me prouvent que nous l' avons 
aimé Pune & l'autre preſqu'en me- 
me tems; pluſieurs diſcours dont je 
me reſſouviens, nos inquiEtudes a 
ſon ſujet, votre embaras cruel; 
toutes ces choſes m'afſurent que vo- 
tre Etat, tout tranquille qu'il parolt, 
weſt pas auſſi paifible que Iappa- 
rence voudroit le perſuader. Vous 
* mn: 
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comptez ſans doute ſur votre ſageſ- 
ſe; vous en avez fait experience 
en rẽſiſtant a mille Amans que vo- 
tre beauté vous a toujours attirez : 
mais pour moi, qui connois peu le 
monde, je me défſie de la mienne. 
Il me paroit qu'il n'eſt pas difficile 
de ſe conlerver vertueuſe, quand 
les objets qui cherchent a nous cap- 
tiver nous ſont indifterens; mais, 
Onveexpic, je congois le contraire 
dans l'autre cas, Je tremble de la 
fituation ou je me trouve; & pour 
vous le perſuader, je n'ai qu'a vous 
confier, que la contrainte qui me 
force 4 me priver de l' Etranger, me 
coũte ( 4) beaucoup plus que je ne 
pourrois vous l'exprimer. 
Onveexpic ſe trouva fort emba- 
raſſèe pour rẽpondre a ce ſage diſ- 
cours; elle ne ſcavoit fi elle devoit 
 Vipprouver, ou fe conformer à un 
fi bel exemple: Vinclination pré- 
domin ute reprit le deſſus. Votre 
vertu regne trop impètieuſement 
ſur votre ame, reprit-elle apres un 
moment de ſilence, pour que vous 
ayez a redouter les ſuites cruelles 

* 
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que vous vous figurez ;pour moi, 
je penſe bien diffèremment: je ne 
vous nie pas que PEtranger, qui 
nous a ſauveE Phonneur & la vie, ne 
me ſoit auſſi cher que vous vene 
de le remarquer ;vous ne m' en voyez 
pas Emue A cet excès, non par une 
trop forte confiance en ma ſageſſe, 
mais parce que je ne crois pas que 
ce penchant que j'avoue, me mene 
jamais a autre choſe qu'a ſgavoir 
m'en amuſer, il ſeroit bien cruel 
auſſi de lutter ſans ceſſe contre tou- 
tes les choſes qui font plaiſir dans 
la vie, ſur-tout quand elles ne por- 
tent point directement contre la ver- 
tu, dont toute Fille bien Elevee 
doit ſe piquer & faire ſon objet ca- 
pita!!! La Divinité que nous ado- 
rons, & qui regue ſur l'univers, 
Re nous auroit-elle done creEez que 
pour nous rendre perpcEtuellement 
les ennemis de nous-memes? Une 
ſage dEfiance de fa foibleſſe, eſt, 
je le crois, aſſurement un acte au- 
tentique de la prudence; mais de 
pouſſer trop loin cette défiance, 
de veiller ſans ceſſe ſur de petits 


mouvemens qui ne peuvent tout au 
plus 


90 LES MILLI 
— ue faire fermenter les ſens, & 
e 


ur donner cette douce chaleur qui 


vivifie l'ame, & qui la tire de cette 
triſte langueur dont les Filles à ver- 
tu ſont ft ſouvent la victime; c'eſt 
une ridiculitẽ prẽcieuſe qui n' aboutit 
qgu'a ſe tiranniſer inutilement : 
Que vous ſervira, par exemple, ma 


chere Urgocex:e, le role que vous 


commencez à jouer, qu'a vous 
perſEcuter vous-meme? Convenez- 
en, vous aimez PEtranger;eh bien, 
ou eſt le mal que vous Paimiez ? 
Il eſt aimable, grand & bien- fait, 
& ſa converſation eſt dElicate & ſa- 
tisfaiſante: que ne nous en amu- 
fons-nous, tant qu' une occaſion na- 
turelle le permettra? Je ne vols pas 
que cette vertu dont nous nous pi- 
quons, je ne ſgais pas pourquoi, 
nous oblige à faire cruellement la 
guerre anos propres gouts. Si Pu- 
riſtto ves part, nous ne le ſuivrons 
pas; fi nous ſommes force: de l'ai- 
mer, nous l'aimerons; ſi ſon idée 
veut agir malgté nous dans nos 
cœurs, & qu'elle y veuille reſter, 
il n'y a qu'à s'en réjouir, comme 
d'un évenement plaiſant: nous 
CEL nous 
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nous confierons naturellement tout 
ce que nous penſerons ſur toutes 
ces choſes; cela nous tiendra lieu 
d'amuſemens & de plaiſirs. L*E- 
tat de votre Pere vous relégue à 
Sexacſo, nous n'y verrons perſonne; 


ne nous faut- il pas quelque choſe 


pour nous Egayer? Voila mon ſen- 
timent, ma chere Urgocenie, con- 
tinua Ozveexpic en l'emb raſſant; ſi 
vous m'en croyez, nous en uſerons, 
& vous verrez bientot que vous 
vous en trouverez bien. o Felt 
Quelque fpecieuſe que fit cette 
morale en apparence, Urgocenen en 
fit pas tout le cas qu'Oxveexprics'en 
flatoit. Cette ſage Vierge ſoupira, 
(a) & lui dit qu'elle Etoit la mai- 
treſſe de penſer & d'en uſer comme 
il jui plairoit, que pour elle, ſa re- 
ſolution Etoit de travailler ſans' ceſſe 
a ſe dElivrer de l'ennemi qu'elle 
avoit laiſſè innocemment entret (5) 
dans ſon cœur, & que juſqu'a ce 
qu'elle y füt parvenuè, elle rẽſiſte- 
roit conſtamment a tout ce qui pour- 


roit troubler ſon deſſein. 
. On- 


(a) 623. Faveur, 
(%) 624. Faveur. 


tre dans le cas de lui permettre de 


0 
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 Oxveexpic ent beau vouloir adou- 
cir ce parti, & la porter ià venir ſe 
mettre a table, elle n'y put reuſlir; 


il fut conclu qu'elle dineroit avec 
PEtranger, & que pour lui témoi- 
gner la reconnoiſſance qu'on avoit 
de ſes ſervices, on acheteroit gEne- 


reuſement une partie de ſes diamans, 


& qu'après avoir payé ce qu'il en 
voudroit, on lui feroit entendre a- 
droitement, qu' étant a la veille d'ar- 
river a Sezacſo , l'on avoit des rai- 
ſons de dEcence & de menagement, 
qui obligeoient a le prier de vouloir 


bien continuer ſa route, afin qu'on 


ne put point trouver de preEtextes 2 


aucun diſcours. ' 


- Ce ne fut pas ſans bien des preEa- 
lables, qu*0Ozveexpic entama cette 
converſation. Pariſizoves, qui de- 
voit cependant s'attendre a ce qui 


devoit ſuivre, fut accable comme 
d'un coup de foudre, lorſqu'elle lui 
annonga qu'il falloit ſe ſeparer.Il con- 


noitloit le foible de cette belle Veu- 
ve pour lui. II rEſolut de faire tous 
ſes efforts pour faire changer ſa ré- 
folution, ou du moins de la met- 


Ia 


, 
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la voir a Seuacſo. Il ſe jetta a ſes 


pieds, lui dit tant de choſes tendres 


& obligeantes, & lui perſuada ſi 
bien qu'il mourroit de douleur, s il 
perdoit l'eſpoir de la voir quelque 
fois à Senacſo, ou il alloit ſe rendre 
tout expres, que l'indulgente Veu- 
ve conſentit à ce qu'il dEſiroit. Apres 
cela il fut queſtion des bijoux. Le 
faux Marchand, qui ne vouloit pas 
ſe faire ſoupconner d'en avoir im- 
poſe ſur ſa qualité, tira pluſieurs 
Ecrains de diamans les plus beaux. 
0Ozveexpic fut ſurpriſe de leur quan- 
tits & de leur Eclat. Elle jugea qu'il 
falloit que le prétendu Marchand 
füt un des plus cElebres du 
monde; & dans cet eſprit elle ne 
put s'empècher de lui dire, qu'il 
riſquoit beaucoup de Voyager a- 
vec de telles richeſles , accom- 
pagné de ſi peu de monde. L'E- 
tranger prétendu lui dit, que c' toit 
ce qui faiſoit ſa ſuretè, parce qu'on 
n'imaginoit pas qu'avec une auſſi pe- 
tite ſuite il füt digne d'Etre vole. 
Les diamans furent choiſis, & le 
prix de ce qu'ils valoient, comp- 


ſons 


te. Puriſttoves, qui avait ſes rai- 
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ſons pour oublier Pargent , partit 
ſans le prendre 5 & Onveeæpic, qui 
avoit EtE ſaiſie en recevant ſes a- 
dieux, & qui n'y avoit pas fait at- 
tention, ne s'en apperęut que lorſ- 
qu'il n' toit plus tems de courir 2. 

pres lui. | 
Elle fut d'un embaras extreme de 
ce qui venoit d'arriver; elle courut 
dans Papartement d' Urgocenie pour le 
lui apprendre. La Fille de Croſel:veſ- 
gol * Etonnèe de cet oubli; il 
n'eſt pas naturel , reprit-elle; une 
ſomme de cette conſequence eft 
trop conſiderable, & ne s'oublie 
pas ſans deflein : le Ciel veuille que 
je ne me trompe pas, & que ce fa- 
tal Etranger ne prenne cette occa- 
ſion pour reparoitre un jour à nos 
yeux! En tout cas, interrompit 
Orveexpic avec un certain air qui 
denotoit du depit, ce ne ſera pas aux 
vOtres ; ainſi ma Chere, puiſque 
vous Etes parvenue a vous dElivrer 
de VEtranger , demeurez donc tran- 
quille, & ne vous en embaraſſez 

8 

pT File de Croſeliveſgel fut ſur- 
priſe de cette rẽponſe, & de l'hu- 
meu 
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meur avec laquelle on la lui avoit 
faite. En effet Ouveexpic, qui ẽtoit 


au dEſeſpoir d'avoir et dans l'obli- 

ation de renvoyer PEtranger a la 
{ollicitation d'CU7gocente, ne put s' em- 
pecher d'en mar quer un peu de reſ- 


ſentiment. Cependant un mo- 


ment apres elle fut Pembraſ- 
ſer, en lui avouant naturelle- 
ment que le dẽpart de cet homme 
lui avoit coũté l infiniment, & 
que fi elle Etoit obligee a l'heure 
dont elle parloit, de donner un pa- 


reil acte de fermeté, elle ne rE- _ 


pondroit pas qu'elle en eutt la force. 
Urgocenie, qui avoit beſoin elle-mè- 
me de conſolation, & à qui ce de- 
part (a) coutoitau moins autant qu'à 
ſa Couſine; lui dit les choſes les 
plus touchantes & les plus capables 
de la porter a ſe vaincre ſur 1a foi- 
bleſſe. Oxveeæpic lui rEpondit, que 
Pavis Etoit ſage & tres-conſolant , 
mais que dans la diſpoſition d'eſprit 
ou elle ſe trouvoit, elle Etoit rEſo= 
luè de penſer a VEtranger, tout au- 
tant de fois que cela pourroit lui fai- 
re du plaiſir. | 
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Urgocenie ne put s' empècher de 
ſourire de cette rEponſe. Ouveeæpic, 
qui Etoit en humeur de ſoutenir ſon 


ſentiment, revinta la charge: En 


VErite, lui dit-elle, on nous fait 
jouer dans le cours de notre vie de 
plaiſans perſonnages. Meſſieurs les 


hommes ſont d'admirables gens; 
ils mettent leur vanitèé a nous ſeé— 


duire, & font trophée de leur for- 
tune, & ils ont Etabli pour préjugé, 
que nous devons les fuir & leur re- 
ſiſter ſans ceſſe; quel contraſte! Si 
les Femmes avoient eu du juge- 
ment, elles auroient ſecoué depuis 
long- tems le joug qu'on leur impo- 
le, & ſe ſerotent livrées tout ſim- 
plement aux penchans qu'il auroit 
Iv a la nature de leur donner. 
N'eſt - ce pas un eſclavage inſuppor- 
table que de diſſimuler ſans ceſſe, 
& de ſe contrefaire perpétuelle- 
ment? Telle qui ſouffre en apparen- 
ce avec fiertE ſon Amant a ſes ge- 
noux, auroit été la première a $'y 
mettre, ſi elle n'eùt pas etẽ pre venue 
ar une Education contrainte, & qui 
a rend une Actrice perpëtuelle qui 
joue indifferemment toute my dc 
Oles 
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roles: quearrive-t-il de tout cela? 
Que nous ſommes diſſi mulées dans 
toutes les occaſions, que la ſinceri- 
ts eſt bannie de notre commerce, 
& que nous nous Etudions dans tous 
les inſtans de la vie à tromper ſans 
miſericorde tout ce qui nous envi- 
ronne. Devant une Mere ſevere 
nous affectons un Eloignement pour 
le mariage & pour les hommes, dont 
la privation nous martyriſe en ſe- 
cret. En face de nos ſemblables 
nous condamnons ſans quartier une 
Fille trop complaiſante, dont nous 
envions en ſecret le bonheur; & 
tandis que nous tenons rigueur à un 
Amant, auquel par politique il faut 
que nous donnions bonne opinion 


de notre pudeur nous devenons moins 


fieres pour un autre, lorſque nous 
avons lieu de croire que nous ne 
ſommes pas tenues aux mèmes me- 
nagemens: voila notre ſort, Urgo- 
cenie; voilà le votre. Nous avions 
trouve cet Amant ſans conſequence 
dans Paimable Etranger; nous pou- 
vions ſans riſque I'Ecouter , nous 
amuſer de ſes douceurs ; le Diable 
de pr6juge vient à la traverſe: il eſt 
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honteux, dites-vous, ſeulement d'y 
penſer. Pour moi, qui ne me ber- 


ce point de ces vains fantòmes, je 


vous avertis tres-ſcrieufement , ma 
tres-icrupuleuſe Couſine, que fi pour 
vos beaux yeux je me ſuis prive du 
reel, du moins m'en conlolerai-je 
en donnant parfaitement l'eſſor 4 
mon imagination: je ferai plus. Je 
vous confierai fincerement tout ce 
qu'elle me fera penſer, & ſi vous 
m' en croyez, vous en uſerez de 
meme; au bout du compte, il n'y 
aura que vous & moi qui le ſcau- 
rons: que pourrions- nous riſquer ? 


Eſt-il rien de plus innocent? Vous 


ſcavez mon lecret, je ſcais le v0- 
tre; nous avons nos raiſons pour ne 
pas craindre que ces ſecrets ſoient 
divulgvez; elles ſe devinent aiſe- 


ment. Voila mon dernier mot; 


quel eſt le votre? Après cela nous 
en uſerons tout comme il nous con- 
viendra. ; 

La Fille de Croſel:veſgol Etoit trop 
ſage pour ſe laiſſer pertuader fi ai- 
ſement; elle jugea que la paſſion de 
ſa Couſine &toit parvenue à un de- 
gre bien vit, pour la porter a 22 

| | oh 


ves frivoles. 
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ſer avec tant de relachement ; elle 
crut devoit diſſimuler ce qu'elle 
reflechiſloit à ce ſujet, & ſe con- 
tenta de lui rEpondre fimplement , 
qu'elle la croyoit trop raiſonnable, 
pour que de pareilles idées exiſtaſ- 
ſent reellement dans ſon imagina- 
tion. Ouveeæpic, qui ne ſe ſoucioit 
plus de ce qu'Urgocexte put penſer 
depuis qu'elle ſcavoit ſon ſecret, lui 
dit, qu'elle ne fe tourmenteroit pas 


pour les Eloigner , & ajouta, qu'il 


viendroit peut-Etre un tems ou elle 
rerdroit quelque choſe ſur ſes rEſer- 

Ta Fille de Croſeliveſ- 
gol q ui Etoit bonne, & qui ne vou- 
loit pas chagriner Ouveeæxpic, n'inſiſta 
pas davantage ſur cet article; elle 
reprit ſon humeur ordinaire, & on 
quitta cette matière, pour examiner 
ſi Pon continueroit le voyage, ou ff 
on le remettroit au lendemain. Ur- 
gocenre penchoit pour le ſéjour, a- 
fin, ditoit-elle, de laiſſer le tems 4 
PEtranger de $'Eloigner. Ozveexpic 
aſſura au contraite, qu'il ſe falloit 
preſſer d'arriver a Senacſo, pretex- 
tant cet avis de la nEcefliteE de ſe 
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100 LES MIL IE | 
mettre i l'abri de tous les Evenemens 
qui pourroient arriver. 

On continua la route, On arriva 
deux jours après a Sexacſo : tout E- 
toit pret pour recevoir Urgocenie. 
On lui avoit choiſi une belle mai— 
ſon dans un des quattiers les plus re- 
culez de la ville, ſelon Puſage ; les 
vues donnoient ſur la campagne, 
dont cette maiſon toit très-peu é- 
loignee : la Fille de Croſeliveſgol fut 
enchantée d'y poſſeder un grand & 
magnifique jardin, dont les cou- 
verts permettoient de s'y promener 
en tout tems. Elle prEvoyoit qu'el- 
le devoit y rever (4), & cette idée 
de retraite & de tranquillité avoit 
pour elie des charmes , & ſembloit 
1ni-promettre des conſolations dont 
elle convenoit (5) naturellement 
qu'elle avo.t plus befoin que ja- 
mais. 2 
Cependant le Roi, qui avoit feint 
de $'Eloigner, ne Pavoit fait qu'en 
apparence, dans idee on il Etoit 
 qu'Urgocezie dit paſſer pluſieurs 
jours dans le village. Il avoit ga- 
gn I'hote avec une ſomme d'argent 

: con- 

(a) 626. Faveur. 5 

) 627. Fayeur, 
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conſiderable; lui avoit fait entendre 
qu'il avoit ſes raiſons pour Etre ca- 
che dans fa maiſon, & Pavoit ſi bien 
perſuade, par la vue de Vor qu'il 
avoit fait briller a ſes yeux, que cet 
honnete-homme Pavoit cache dans 
une chambre voiſine de celle de la 
Fille de Croſeliveſgol, ou il pouvoit 


tout entendre ce qui s'y diſoit. A- 


pres avoir feint de partir, il Etoit 
rentrẽ par une baſſe- our qui doanoit 
dans le grand chemin, & Etoit reve- 
nu dans l'endroit qui lui avoit EtE 
prepare. Il avoit EcoutE les con- 
verlations d' Oaveexpic & d' Urgoce- 
nie; & autant il avoit été Etonne de 
la fagon de penſer de la Niece de 
Netoſmiſs,. autant & plus avoit-il EtE 
ſurpris de la vertu ſolide & inébran- 
lable de la Fille de Croſeliveſgol. Il 
ne trouvoit rien de comparable a la 
félicitè d'Ctre aimé d'une perſonne 
auſſi par faite & auſſi ſage; & il en- 
trevoyoit ſon bonheur futur avec des 
raviſſemens qui ne peuvent trouver 
des termes pour Etre allez bien ex- 
primez. 

L'on ſe figure a' ſement que ce 
Prince ne tardi pas a ſe rendre à 
23 Se- 
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Sexacſo, des qu'il entendit que le 
deſſein Etoit pris de s'y rendre. II 
eut bientOt dEcouvert la maiſon qui 
avoit EtE deſtinée a Urgocenie: avant 


deux heures il en eut trouvé une 


pour lui, rout prete à le recevoir : 
elle Etoit attenant le jardin dont on 
a ParlE. Avec de Por toujours pret 
à Etre rEpandu , quelles font les 

diicultez qu'on ne ſurmonte pas ai- 
ſement? 


Trois jours ſe paſſerent cepen- 


dant ſans qu'il pur ſgavoir aucune 
nouvelle de la charmante Urgocerre. 
Elle vivoit dans une ſi grande retrai- 
te, qu'il n'y avoit pas apparence de 
pouvoir aiſement jouir de fon ado- 
Table preſence. Ce Prince ne ſga- 
voit que tenter pour ſe procurer un 
bien auquel il $'Etoit accolitume, & 
dont il ne pouvoit plus Etre Pprive. 
Il ne lui auroit pas étè difficile de ſe 
preſenter aux yeux d'Omnveexpic ; 


II avoit entrevi ſa foibleſſe; mais 


cette facilitè ne pouvoit lui fervir 
tout au plus qu'à la voir ſeule. A- 
vec les ſentimens que la Fille de 
Croſeliveſgol avoit fait paroitre ſur 
ſon compte, il n'y avoit pas d' appa- 
ren- 
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rence qu'elle ſe rElachat de ſa ſévẽ- 
rite ; il ne ſgavoit en un mot, quel 
exp<dient tenter. Il ne vouloit, ni 


donner aucune atteinte a la rẽputa- 


tion d'une perſonne ſi reſpectable, 
ni ſe mettre dans le cas, par une 
entrepriſe trop hazardèe, de riſquer 
à ſe faire reconnottre: l' embaras Etoit 
reel ; ſans quelqu'hazard heureux 11 


n'oſoit ſe flater Q'aucun ſuccès. II 


crut que dans une occaſion auſſi em- 
baraſſante il devoit Ecrire à celle de 
qui 1] eſpEroit ſa fElicite, & lui de- 


clarer ſon amour. II penſoit qu'en 


le diſſimulant plus long-tems , Kaf- 
fectant une indifference fi contraire 
2 ſes ſentimens , c'Etoit ſe mettre 
tout-a-tait dans le cas de ne pou- 
voir achever ce qu'il avoit ſi heureu- 
ſement commence. Il avoit fait re- 
flex ion au perſonuage qu'il avoit 
voulu jouer, en ſoutenant unc ten- 
dreſſe pour Ouveeæpic qu'il ne reſ- 
ſentoit pas; au lieu qu'il pur lui ſer- 
vir à rèüſſir dans ſes delicins ſecrets, 
1 commengoit a concevoir, que ſa 
diſſimulation ne le meneroit tout au 
plus qu'aſejetter dans de grands em- 
baras, en ſe faiſant aimer par une per- 

E 4 ſon- 
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fonne qu'il ne pouvoit jamais qu'eſti- 
mer. D'ailleurs ſa franchiſe rEpy- 

gnoit à un r0le fi odieux ; il pouvoit 

tui mériter un jour des reproches ſur 
| une feinte ſt peu digne de l'exacte 
| probité: cette penſèe le décida; il 
| prit des tablettes, & Ecrivit les mots 
ſuivans. 


r 
h ©: 
ſous le nom de 
*URISTTOFES. 
IS X 
URGOCENTE. 
Ue direz - vous „o Vierge, 
de ma teméèrité? Je vous. 


aime, & j'oſe vous le declarer. 
Croiriez-vous que la diſtance de 


vous 4 moi , n'eſt pas ce qui 
m'inquiete le plus? L'amour E- 
gale les conditions, unit les ca- 
| 27 Tac- 
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„ ractères, & rend heureux ceux 
„ qui ſont dignes de ſes faveurs. 
„ Ecoutez moins dans cet aveu, qui 
vous paroitra temeraire, une de 
cence pouſſce peut-ëtre trop loin , 
que les ſentimens ſecrets de vo- 
tre ame. Sans Erre préſomp- 
tueux, oſerois- je croire que je 
m'en trouverois mieux? 

PURISTTOVES. 


77 
7) 
7 
5 
79 
7) 


[1 ne $apifſoit plus que des 


moyens de faire rendre cette lettre à la 


belle Urgocenie. I! penſoit bien 
qu'il n'en auroit point de rEponle; 
mais il Etoit bien ailE, avec la con- 
noiſſance qu'il avoit de ce qui ſe 
paſſojt dans le coeur de la Fille de 
Croſeliveſgol en ſa taveur, d'y jetter 


du trouble, & de la preparer a ſouf- 


frir ſon abord. Il ordonna à Fanito- 
ro, ſon Eclave, dont il connoiſſoit 
le zèle & l'adreſſe, de lui porter ce 
billet amoureux. Ozveexpic, que ſon 
inquietude extreme promenoit ſans. 
ceſſe, ſe trouva ſur la terraſſe quand. 
'Eſclave arriva.. Il tenoit ſa lettre 
à la main; elle s'en ſaiſit, elle la lut. 


Quelle fut ſa ſurpriſe & ſa douleur! 
'£ Elle: 
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Elle ſe croyoit aimee; on lui préfère 
une autre: (a fureur tombeſur anita. 
ro. Elle le renvoye avec fierté, & ren- 
tre dans ſon cabinet; ou elle s'aban- 
donne a ſes regrets, & ou elle prend la 
rẽ ſolution de ne jamais apprendre à 
Urgocente la preference cruel le qui 
Faccable de triſteſſe & de regrets. 
Pendant que ce Prince meditoit 
fur lerapport que lui fit ſon Eſcla- 
ve, la belle Urgocente ſe livroit de 
fon côté a ſes refiExions. Depuis 
qu'elle avoit conuu le principe de ſes 
agitations ſecretes, elle Etoit perpé- 
tuellement en garde contre elle- 
meme; mais a quoi lui ſervoit de 
veiller ſans ceſſe ſur elle-meme ? 
Elle Eprouva par une fatale expc- 
rience, que Videe du bel Etranger 
qui fe pre ſentoit ſans ceſſe a ſon ſou- 
venir, Etoit trop profondement gra- 
vee dans fon cœur, pour qu'elle 
put ſe flatter de l'en pouvoir jama's 
#rracher : Que je ſuis malheureuſe/ 
gEcria-t-elle apres avoir tentE avec 
effort de reEſiſter a l'amour qui lui 
parloit ſans ceſſe de Puriſttoves du 
Tein de ſon ame; que je ſuis infor- 
tunée! Non ſeulement je ſuis la 
| 1 triſte 
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triſte victime (a) d'un Dieu que je 
redoutois plus que la mort; mais en- 
core j'ai la douleur. de ſęavoir, que 
Ingrat qui triomphe de mes ſenti- 
mens ſecrets, me () préfère une 
autre: en quel état me trouvai-je? 
Quand ceſſera-t-il donc cet état 
cruel? Les pleurs (c) terminoient 
ordina'rement ces triſtes reflExions. 
Onveeæpic, qui en Etoit ſouvent té- 
moin, en <Etoit touchée, & faiſoit 
tous ſes efforts pour l'engager a ſe- 
couer des preEjugez qui ne devoiĩent 
aboutir, diſoit-elle, qu'à la rendre la 
plus malheureuſe de toutes les crea- 
tus. | . 
A VeEgard d'Onveexpic, elle ẽtoit 
agitee de bien d'autres foins. Son 
amour, qui s' toit de plus en plus 
augmentè dans ſon cœur, lui faiſoit: 
ſouffrir impatiemment la preEfErence 
dont on vient de parler; elle ne ſga- 
voit a quoi l'attribuer; elle avoit cru 
devoir ſe flatter qu'elle Etoit Pob=- 
jet de l'amour de l' Etranger. Que 
ſignifioit tant d' attention & de poli- 
ö teſſe 
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teſſe de ſa part? Comment ſe pou- 
voit- il qu'elle eut pris le change, au 
point de ſe croire aimEe d'un hom- 
me qui n'avoit eu pour elle que de 
l'indiffèrence? Elle Etoit trop vive 
pour chercher de la conſolation dans 
1a fiertè & dans ce qu'elle ſe devoit 
a elle- mème: elle s'abandonna aux 
ſentimens de la fureur la plus extre- 
me. Si elle $'Etoitcrue dans les pre- 
miers momens de ſa rage, elle au- 
roit EtE trouver l'Ingrat, lui auroit 
EtE reprocher ſes rigueurs, & après 
avoir tout tenté pour le ramener, ſe 
ſeroit percé le coeur a ſes yeux. 
Qui auroit jamais cru qu'une per- 
ſonne auſſi ſage, auſſi bien Elevee, 
& auſſi conſtamment vertueuſe 
qu'Oꝝveexpic, eùt pl jamais ſe laiſ- 
{ſer emporter a de pareils exces? 
Mais d'ou vient s'en Etonner ? Les 
paſſions. occaſionnent tous les jours 
de pareils changemens; pour peu 
qu'on ait a*uſage du monde, qu'on 
le connoifle, & qu'on ait de pené- 
tration, on dEmEle ces prodiges. 
Il ne faut chez les hommes les plus 
ſages qu'un moment, une occafion, 
pour les mettre dans le cas de ſe 
Per- 
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perdre: Heureux celui qui n'eſt pas 
expoſẽ aux aſſauts des paſſions ! Il eſt 
rare qu'elles ne ſortent pas victo- 
rieuſes des. combats qu'elles nous 
 livrent. En un mot, les hommes 
admirables, appellez ſages, ſont 
ceux qui ſont le moins en butte a 
leurs coups dangereux : la diſpoſi- 
tion des organes decide preſqu' au- 
tant que la fageſſe. Oui, Vindiffe- 
rence pour les plaiſixs eſt un bou- 
clier plus fort que tout Pempire.de 

la vertu & de la raiſon. | 
Si l'amour agitoit Urgocente &. 
Onveexpic de ſes inquictudes ordi- 
naires, le faux Puriſttoves ne ſouf- 
froit pas moins de ne pouvoir par- 
venir à voir l'objet de ſes tendres. 
vœuxz il le deEfiroit plus que jamais, 
depuis qu'il croyoit qu*'Urgocente a- 
voit recu fa lettre; mais quelque 
moyen qu'il imaginat, il n' en trou- 
voit aucun qui lui parũt favorable. 
Son agitation continuelle Pamenoit 
ſouvent vers la maiſon ou. Etoit 
renfermeE ce qu'il aimoit; il en fai- 
ſoit le tour preſque toutes les nuits, 
& il ſembloit qu'il ſe conſollt par 
ces frivoles endroits, du mEpris avec 
21 | le 
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lequel fa lettre avoit EtE recue. Son 
Eſclave, qui avoit confondu Urgo- 
cenie & Onveexpic, avoit pris la der- 
niere pour la première, & dans 
cette croyance avoit rapport na1ye- 
ment la man'ere rigoureuſe dont il 
avoit été traitE. Plus le faux Pariſt- 
Zoves fe croyoit maltraite, & plus il 
ſouffroit de ne pouvoir trouver Poc- 
caſion de juſtifier lui- mème fa lettre 
& ſon amour. Mais pourquoi ſe dé- 
fioit-11 de l'heureux hazard? Il en a- 
voit EtE deja fi bien ſervi. Si l'on ſe 
perſuade quel quefois aiſement ce 
qu'on defire, il arrive auſſi qu'on 
de ſeſpère ſouvent de ce qu'on ſou- 
haite. La crainte & Veſpoir nous 
agitent preſque toũjours pendant 
tous les inſtans de notre vie. Eh! 
pourquoi? Parce que nous ne ſom- 
mes jamais ſatisfaits de notre ſort 
actuel. | 

Une nuit que le Roi ſe prome- 
noit du cote de la campagne, vers 
la maiſon d' Urgocenie, il entendit 
marcher à quelques pas de lui; il 
S' arrèta tout court, & preta Poreil- 


te attentivement. II entendit quel- 
qu'un qui difoit a demi-yoix ; Oui, 
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c'eſt de ce cotE qu'on doit m'ou-. 
vrir la porte; nous n'avons qu'a- 
ſuiyre le mur, & ne pas le quitter de 
la main, nous ne pouvons manquer 
de la trouver; elle ne doit pas Etre 
éloignée: j'ai reconnu le terrein 
pendant le jour, & autant que je 
puis m'en ſouvenir, elle doit Ctre 
vers le milieu de la muraille. A. 
peine PInconnu eut il prononcè ces 
mots, qu'une autre voix s' cria: La 
voici, vous n'avez qu'a faire le ſi- 
gnal; & puis l'on ſe tut. | 

Le Rot, ſurpris d'une pareille a- 
vanture, devint d'une agitation ex- 
treme: Que veut donc dire ce que 
j'entens? diſoit-il en lui-mème; 
quel deſſein amene en ces lieux ces 
Inconnus? Ah! continua-t- il en ſui- 
vant ceux qui marchoient, je veux 
m'en Eclaircir a quelque prix que 
ce ſoit. Apres cette reflExion, le 
Roi ſe hata d'arriver à la porte; on 
Pouvrit, & il dEfiroit ardemment 
de faire ſes efforts pour entrer, & 
pour tacher de penEtrer ce qui pou- 
voit amener ces gens à une heure ſi 
inddè: ſa temérité lui rèuſſit. Ce- 
lui qui venoit d'ouvrir la porte, 

alloit 


— 
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alloit la refermer; il crut ſans dou- 
te que Pariſttoues Etoit de la ſuite de 
ceux qu'il introduiſoit; 11 ne don- 


na pas lien mème d'en douter par ce 


reproche: II) a deja long tems que je 
dous attens, S'Ecria celui quialloit fer- 
mer la porte; ſi vous tie; venu un 
moment plus tard, je ne vous aurois 


pas tenu parole, Urgocenie, depuis 


quelques jours, ſe leve extraordinaire- 
ment matin, & vient prendre le frais 
dans ce jardin; voyex a quel riſque 
vous mexpoſeriez, fi je me mettuis 
dans le cas quelle me ſurprit. Puriſtto- 


des ne rEpondit mot, dans la crain- 
te de ſe faire ſoupconner; il ſuivit 


PEſclave, qui gagna bientot les de- 
vants, & il paſſa devant deux per- 
ſonnes, qu'il jugea celles dont il a- 
voit entendu les voix. Ce qu'il y 
eut d'adm'irable, c'eſt que l' une dit 
a l'autre: Qui eſt cet homme? II 
me ſemble que je ne l'avois point 
vu avec PEſclave. L' autre rEpondit,. 
que c' toit ſans doute un de ceux 
de la connoiſſance de celui qui avoit 
ouvert; & apres ce diſcours il n'en 
fut plus queſtion. 
Pariſizoves marchoit toùjours der- 
Llere 


u- 
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riere'Eſclave, qui traverſoit fort vi- 
te le jardin; il ne pouvoit conce- 


voir le ſecret de cette avanture. Il 


avoit d'abord ſoupgonneE qu*'Urgoce- 
nie y avoit donne lieu, & deja ſon 
eſprit inquiet le ramenoit inſenſible- 
ment à ces ſentimens de mEſeſtime 
dont il ſortoit à peine pour les Fem- 
mes. Mais fi le diſcours de l'Eſ- 
clave lui fit juger que celle qu'il a- 
doroit ne trempoit en rien en cette 
avanture, il ne fut pas moins inquiet 
de ce que l'on tramoit une intrigue 
dans une maiſon qui apartenoit à 
tout ce qu'il avoit de plus cher dans 
le monde. 11 jugea d'abord que 


c'Etoit des voleurs; il fut à la veil- 


le de les charger; mais un moment 
de reftExion lui ayant fait concevoir 


qu'il devoit $*'Eclairer mieux 


que de faire un Eclat, il continua 


avant 


ſon chemin, en ſe promettant bien, 
quelque choſe que ce fut, de veil- 


ler aux intérèts d'Urgocente, & 


d' em- 


pecher qu'il ne füt rien entrepris 
contre tout ce qui pouvoit avoir rap- 


port a ſes intérèts. 


Lorſque PEſclave fut arrive & 


un peron, il dit 2 l'oreille d 


e Pu- 
riſtta- 


— 


* 
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riſttoves & des Inconnus quis'Etotent 
approchez, qu'ils attendiflent dans le 
veſtibule où il entroit: Je vais exa- 
miner, continua-t- il, fi notre Mai- 
treſſe dort, afin que nous ne man- 
quions pas notre coup. Pariſttoves, 
au lieu d'attendre comme on venoit 
de le recommander, ſuivit PEſcla- 
ve, & en montant un eſcalier, tira 
ſon ſabre, & le paſſa ſous ſa robe, 
afin d'Etre en Etat de punir ceux 
qu'il ſoupgonnait d' tre ou raviſſeurs 
ou ſcelérats. L'Eſclave ouvrit une 
porte, & y entra; & apres avoir C- 
coute A une ſeconde, il fit un fi- 

nal, à la connoiſſance duquel les 
nconnus monterent. Le Roi s'&toit 
cache derriere une portiere: Etes: 
vous Pprets? leur dit l' Eſclave; vo- 
tre voiture eſt-elle dans le dẽtour de 
la rue dont nous ſommes convenus? 
Oui, lui répondit-on, tu ras qu'a 
nous ouvrir. Et votre troiſième 
Camarade, ajouta PEſclave, ou eſt- 
11? Nous ne ſommes que deux, 
repartit un de ceux-ci. Je me ſuis 
donc trompè, continua VEſclave en 
avancant todjours vers la porte 
d' Urgocenie; je comptois vous avoir 


vü. 


. 
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vù trois: après cela, il fait fi obſcur,, 
qu'on peut bien ſe meprendre en 
pareil cas. | 3 

Pendant que l' Eſclave profeEroit 
ce diſcours, & qu'il travailloit a 
ouvrir la porte, le brave Pariſttoves 
ſortit de derriere ſa portiere, ferma 


la porte de Papartement ou. il Etoit, 


& entrevoyant, malgre Fobſcurite,. 
les ſcelErats qui ne pouvoient ouvrir 
la porte d Urgocenie, & quitravail- 
loient a l'enfoncer, il les chargea, 
& toinba ſur eux à grands coups de 
fabre. Avant qu'ils euſſent ſonge a ſe 
de fendre, il en abattit deux a ſes pieds; 
le troifieme, quĩ s' toit mis a l' cart 
au premier choc, revint à ſon tour, 
le ſabre a la main, & commenca un 
combat terrible, & que le dẽſeſpoir 
rendoit redoutable. Le Roi, furieux 
de cette rẽſiſtance, redoubla la char- 
ge de ſes coups puiſſans; ils porte- 
rent bientot, & avant un quart 
d'heute il envoya ſon adverſaire tenir 
compagnie Aa {ts aſſociezꝝ: mais cet- 
te victoire lui coùta cher. Il regut 
une bleflure profonde dans l'eſto- 
mac, & tout ce qu'il put faire dans 
cette occaſion, fut de le laifler aller 
. A 
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à la renverſe, en s' criant: Urgoce- - 


nie, ne craignez rien, vous Etes de- 


Iivree de vos ennemis; je meurs 


content de vous avoir ſauvé & de 
vous avoir donné des preuves que 
vous étes la ſeule perſonne que je 
puiſſe. . . Il n'eut pas la force 
d'en dire davantage: le ſang lui 
coupa la parole, & le renverſa ſur 
les morts. rien BY 

Urgocenie, qui avoit EtE rEveillte 


au premier bruit, & qui pendant le 


combat s'étoit Ecrice de toutes ſes 


forces par la fenètre, pour Etre ſe- 
courue par ſa maiſon, qui Etoit fort 
nombreuſe, ſe trouvant raſſuree par 
le ſecours qu'on lui promettoit, crut, 


en entendant combattre à ſa porte, 


que -c*Etoit ſes gens qui venoient 
la dé livrer du peril qu'elle couroit. 
Cette idée la raſſura, & fut cauſe 
qu'elle vint Ecouter à la porte dans 
le tems que le combat venoit d'Ctre 
terminé; elle entendit les derniers 
mots qu'avoit proferez Puriſttoves, 
& elle en fut ſurpriſe. O Ciel! $'e- 
cria-t-elle, que ſignifient ces paro- 
les? A quels dangers Etois-je donc 
encore expoſce? Elle n'eut pas le 
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tems d'en dite davantage. Ses gens, 
qui avoient trouve la porte ferme 


en dedans, venotent de Penfoncer, 
& entroient dans la chambre avec 
des flambeaux. Urgocenie, qui Etoit 
plus morte que vive, & qui les re- 
connut à leur voix, eut à peine la 
force de leur demander, ſi elle pou- 
voit ouvrir? Apres qu'ils Peurent 
afſuree qu'il n'y avoit plus rien a 
craindre, elle parut. O Ciel! que 
devint-elle en voyant le ſeuil de la 
porte couvert de morts & de ſang ; 
elle en recula d*horreur, & rentra 


dans fa chambre effrayce , a la veil- 


le ſans ceſſe de perdre le ſenti- 
ment. 9 
Onveexpic , qu'un de ſes Eſcla- 
ves Etoit alle réveiller, accourut 
preEcipitamment, accompagnee de 
ſes Eſclaves, pour ſcavoir d'Ur- 
gocenie la cauſe de VEvenement af- 
freux qu'on venoit de lui rapporter. 
En traverſant Pantichambre ou $'6- 
toit livre le combat, elle jetta les 
yeux ſur un de ceux qui nageoient 
dans leur ſang, elle fut fi effrayée 
en reconnoiſſant le faux Puriſttoves, 
qu'elle ſe laiſſa tomber en foibleſſe; 
on 
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on la tranſporta vers Urgocenie , qui 
n'Etolt pas mieux, & on fit ce 


qu'il falloit pour la faire reve- 


nir. | 

Cependant VIntendant des Eſcla- 
ves, qui Etoit venu au ſecours, & 
qui examinoit les morts, reconnut 
PEſclave qui avoit le ſoin des jar- 
dins: il n'étoit pas encore mort. 
Des qu'il vit ſon Chef, il lui cria 
miſericorde: Malheureux, lui dit 
l' Intendant, oſes-tu bien encore im- 
plorer ma clẽmence? Oſes- tu te por- 
ter a des actions aufli indignes ? 
Parle : quels Etoient tes complices? 
L'Eſclave continua à demander la 
vie, & promit de dire la verite. 
L'Intendant qui vouloit Ctre inſtruit, 


lui fit eſpErer ſa grace. L'on apprit 


de ce malheureux, que deux hom- 
mes qu'il ne connoiſſoit pas, & qui E- 
toient ceux qui Etojent morts a Cote 
de lui, l'avoient gagné à force d'ar- 
gent, pour qu'il leur facilitat d' en- 
lever ſa Maitreſle. Il avoua que la 
vantitE d'or qu on lui avoit donné, 
PeſpErance d'en avoir encore au- 
tant, ẽtoit la malheureuſe cauſe de ſon 
crime; & il finit ſon diſcours par de- 
| man- 
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mander la vie, & par aſſurer, que fi. 


on la lui accordoit, il employe- 


roit la ſienne a faire pErir les monſ- 
tres cruels qui avoient ſęu corrompre 
ſa fidElitE. | 
Apres cet aveu, il apprit qu'il y 
avoit une chaiſe & deux autres hom 
mes au coin de la ruè prochaine, 
& que n' tant point informez ſans 
doute de ce qui Etoit arrivé, il n'&- 
toit rien de plus facile que de les 
enlever. L' Intendant ſortit avec 
ſon monde, & courut faire cette 
capture. Comme ceux qui Etoient 
complices des raviſleurs , s'ĩmagi- 
nerent que l' Intendant Etoit leur 
camarade , ils vinrent eux- mèmes 
le prEcipiter dans le piege qui leur 
Etoit tendu. Ils furent arrètez ſans 
aucune reſiſtance. L'Intendant les 
remit entre les mains de ſes Eſcla- 
ves, avec ordre delesenfermer dans 
une cave, juſqu'a ce qu'il enfũt or- 
donné autrement; & apres cet ordre 
il retourna dans VPapartement d'Ur- 
gocenie, pour lui rendre compte de 
ce qu'il venoit d'opErer. | 
Il fit une refléxion en rentrant. Il 
avoit oublis de s' informer du point 
le plus important; c' toit de ſgavoir 
| qui 
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qui Etotent ceux qui avoient empe- 


che le projet criminel , & par quel 


miracle ces fcelErats avoient EtE pu- 
uis de leurs crimes. L*Eſclave 
bleſſé, queſiionne a ce ſujet , re- 
pondit qu'il Vignoroit ; que ce 
qu'il pouvoit concevoir, c' toit que 
n' tant que trois lorſqu'il avoit in- 
troduit les deux Inconnus, ils 
$*Etoient enſuite trouvez quatre; 
que c' toit ſans doute ce quatrieme 
qui avoit empèché la reliflite de 
leur criminelle entrepriſe. L'In- 
tendant, qui vouloit Etre mieux in- 
forme avant que de rendre comp- 
te a ſa Maitreſle, fit apporter à 'E(- 
clave Jardinier ceux qui Etolent é- 
tendus par terre, & lui dit de re- 
connoitre ceux qui Pavoient ſéduit. 
Le Jardinier les montra, & lorſ- 
qu'on lui montra Puriſttoves, il s'6- 
cria qu'il falloit que ce füt lui, & 
qu'il lui Etoit entierement incon- 


nu. | 
- Sur ces entrefaites un Eſclave 


d' Urgocenie qui ſurvint en ce mo- 


ment, & qui ſeut PinquiEtude ou 
on Etoit, leva les yeux au Ciel, & 
$*Ecria qu'il connoiſſoit parfaitement 
Tx | celul 
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celui qui avoit empEchE le mal- 
heur ; il continua à dire à haute voix, 
que ce n' toit pas la remicre fois 
qu'il avoit ſauve ſa Maitrefle de pa- 
reilles entrepriſes; & là- deſſus con- 


ta l'hiſtoire de la rencontre de la 


forèt, ou lui ſeul avoit empèché 
qu'C/rgocente ne fut enleyee. Tout 
le monde à ce diſcours $'intEreſſa 
pour le faux Pxriſtzoves. L'Inten- 
dant ordonna qu'on fut chercher au 
plus vite un Chirurgien , afin de 
voir les bleſſures de ce dẽfenſeur 
gencreux, & de lui donner tous 
les ſecours nEceſlaires pour le ſau- 
ver, en cas qu'il ne füt pas encore 
mort. | | 
Des que cet ordre fut donné, il 
rentra dans la chambre d'Urgocexze , 
qui-commencoit à Etre remiſe, & 
lui. rapporta tout ce qu'il yenoit 
d'apprendre. Elle penſa retomber 
en foibleſſe, lorſqu'on lui fit enten- 
dre qu'elle devoit une ſeconde fois 
Phonneur & la vie au brave Etran- 
ger, & que ſon ſecours ' gEncreux 
Pavoit Etendu par terre dans fon 
lang. L'Intendaut, qui n'imaginoit 
pas que cette nouvelle dilt intEreſſer 
Tome VII. Wt ET 2 © 
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à un tel point ſa Maitreſle, la lui a- 
voit appris ſans aucun menagement, 
& avoit parlè de l' tat on il ſe trou- 
voit, comme d'un homme en qui 
il n'y avoit plus rien a eſpérer. A 

ine cette ſage Vierge eut-elle la 
Fa) force d'ordonner qu'on emplo- 
Fat tous les ſoins pour ticher de le 
rappeller à la vie. Elle Eroit plus 
morte (5) que vive: un torrent de 
larmes ſortoir (c) de ſes yeux. O 


 Tanitbadan , pourquoi n'Etes-vous 


pas en Etat d'Etre le tEmoin d'une 


preuve fi reelle de la tendreſſe qu'on 


2 pour vous? Ce tEmoignage ſuf- 
firoit ſeul pour vous rappeller 2 la 
vie que vous Ctes à la veille de per- 
dre, & pour vous rendre heureux. 
Pendant qu' Urgocenie S abandonnoit 


A ſa legitime douleur, Ozveexpic 
revenoit inſenſiblement de ſa foibleſ- 


ſe. A peine eut-elle la force de par- 
ler, qu'elle demanda avec em- 
preſſement, ſi le brave Etranger 


| donnoit quel qu'eſpoir de ſa vie? Le 


dans cette oc- 


filence qu'on gar 
| ch 


4 
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caſion, ouvrit la porte 2 ſes lar- 
mes; elle jugea par ce terrible ſilen- 
ce, & par les pleurs de la triſte Ur- 
gocenie, que le malheureux Pariſi- 
toves n'Etoit plus. Elle ne fit pas 
attention qu'elle Etolit a la vie de 
tout le domeſtique; elle ne ſe ſou- 
vint plus des ſujets de plaintes qu'el- 
le avoit contre lui ,nidelalettre fatale 
qu'elle portoit dans ſor ſein: elle 
jetta des cris affreux, & remplit la 
maiſon de ſa douleur & de ſon doſ- 
eſpoĩr. 1 
Cependant le Chirurgien qu'on 
avoit été chercher a la ville, arri- 
va ſur ces entrefaites: on le mena 
dans un apartement voiſin de celui 
d' Onveexpic, od l'on avoit dẽpoſc 
Puriſttove: ſur un lit. Le Chirur- 
gien le trouva ſans connoiſſance, 
& comme un homme qui a rendu le 
dernier ſoupir: il penſa s' en retour- 
ner ſans examiner ſes bleſſures; mais 
un moment d' attention lui ayant fait 
connoitre qu'il y avoit encore de la 
chaleur aux environs du cœur, il le 
ſaigna, perſuade que cette opEra- 
tion dEcideroit de ſes doutes. Le 
lang qui ſortit tout fumant, Venga- 
Ive F 2 gen 


124 LES MI ILIE | 
gea à ſonder ſes bleſſures: il en avoit 
' recu deux, Pune ſur la tete, l'autre 


dans la poitrine. Il les trouva tou- 


tes les-deux dangereuſes, & -rEpon- 
dit a PIntendant, qui attendoit avec 
une impatience extreme ſon juge- 
ment, qu'il ne pouvoit rEpondre 
rien de poſitif, qu'il n'eut leve le 
lendemain l'appareil. 
 Urgocenie, que le dernier ſervice 
de Puriſttodes, & l'ëtat où il $'Etoit 
trouvë, avoient entierement deEcidce 
(4) en fa faveur, s treſſaillit (56) en 
voyant rentrer ſon Intendant. Elle 
1ui demanda avec Emotion des nou- 
velles de ſon gEnEreux Defenſeur. 
Ah! $ecria-t-elle, voyant qu'on tar- 
doit à lui rEpondre, que je ſuis mal- 
heureuſe (c) In eſt mort! (4) Je 
perds tout ce que j'eſtimois (e) de 
plus dans la vie! L' Intendant, qui 
> = an >ooipy plus long ſi lence ne 

fit nuifible a la ſanté d'une fi che- 
re Maitreſle , ſe preſſa de lui ap- 
4) 614. Faveur- 

) 635. Faveur. 


636. Faveur. 
67. Fayeur, 


(e) 638» Fayeut. 
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prendre que Puriſttoves vivoit, & 
dans le mEme eſprit la flatta de 
quelqu'eſpoir. U gocenie, un peu 
moins allarmée, ordonna qu'on ſe 
retirat , & ſe fit recoucher par ſes 
Femmes, afin d'enſevelir dans ſon 
lit les marques de fa douleur (4) 
& de ſon amour (6). FTE 

Oaveexpic,, à qui la grandeur de 
ſon dEſeſpoir avoit &i la voix, & 
qui cherchoit, comme Urgocenie, la 
retraite, fit ſigne aux Eſclaves qui 
Paccompagnotent, de la remener 
chez elle: ſa fituation Etoit ſi dé- 
plorable, qu'à peine put-elle ſe trai- 
ner dans fa chambre. Nous la 
laiſſerons livrée aux frayeurs qu'el- 
le a de perdre tout ce qu'elle a de 
plus cher dans le monde; il eſt ne- 
ceſſaire d'entrer dans un dEtail eſ- 
ſentiel pour Vintelligence de cette 
Hiſtoire, & de développer un Eve- 
nement qui doit conduire bientot 4 
de plus importans. _ 5 

L'on av dans PHiſtoire d'Urgo- 
cenie, conte par elle- mème, qu'un 
certain Coufurtoc, Amant en appa- 
ren- 


' 
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rence d'une Couſine, nommèe Das 

ripella, s' toit declare paſſionné de 
ta Fille de Croſel:veſgol. Malgré 
Pair prudent & PafteQation * 
meurs de cet homme, c'étoit un 
ſcelErat, qui, ſous le voile de l' hy- 
pocriſie, Etoit capable des plus exc- 
crables projets, lorſqu'il s'agiſſoit 
8 ou de ſes intErets, ou de ſatisfaire i 
'' des deſirs criminels. Il ſgavoit fi 
lj parfaitement ſe contrefaire, que 1a 
jeune Urgocenie, comme on Pa vi 
dans ſon Hiſtoire, y avoit été elle- 
meme trompée. L'on n'aura pas 
oubliẽ, qu'au jour de la grace accor- 
dee A toutes les Femmes du Royau- 
me. releguces à Lodeorbarli, le 
Roi, pour le puifir de ſon audace 
criminelle, Pavoit chaſſe du Royau- 
me, avec dEfenſe d'y remettre ja- 
mais les pieds, ſous peine de perdre 
une vie dont il s' toit rendu indigne 
par ſa temEritE. Confartoc, au lieu 
de mèriter un jour le pardpn de ſon 

offenſe par une obcEiſlance aveugle, 
devint le premier jour rebelle a cet 
ordre: Il ſe cacha dans la capitale: 
il aimoit toujours la Fille de Croſe- 


liveſgol, & dans la reſolution de 
ten- 
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tenter Pimpofſhble pour s'en procu- 
rer la jouiffance, il avoit attendu a- 
vec impatience les occaſions qui 


pouvoient avec le tems le faire par- 
venir au but qu'il $'ctois pro- 


poſe. | „ 
L' obligation ou il avoit ëtẽ de ſe 
cacher ſoigneuſement, dans la crain- 
te d'ètre reconnu & de pErir ſur 
I'Echaffaut, comme il le mèritoit, 
Pavoit empeche d'ètre inſtruit exac- 
tement de ce qui ſe paſſoit à la 
Cour; quoiqu'il et un Eſclave 
aſhde en qui il mettoit ſa confiance, 
& qui alloit tous les jours a la de- 
couverte des nouvelles, il ne fut 
inſtruit du depart d'Urgocenre, que 
pluſieurs jours après: il en fut aw 
de ſeſpoir. I s' toit propoſe, com- 
me le perfide Sauiſtinva, de profiter 
de l'occaſion du voyage, pour tacher 


2 ſatisfaire ſes déſirs infames; mais 
ſe voyant enlever cet eſpoir, il rẽſo— 


lut de ſe rendre à Senacſo, & là, de 


chercher a ſe rendre maitre d' Crgo- 


cenie, a quelque prix que ce füt. 


Pour cet effet il falloit de Vargent:. 


La maniere dereglée avec laquelle 
il ayoit toũjours vEcu, & ce qu'il 
8 | | 4 lui 


* 
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lui reſtoit, Etoit fi peu de choſe, 
qu'il ſuffiſoit à peine pour ſoutenir 
1a miſerable vie: mais de quoi weſt 
pas capable un ſcelérat? Noctorie, 
ſa ſœur, en ſortant de Lodeorbarli, 
avoit plu par ſa beauté a un riche 
Marchand, qui Pavoit Epouſce. II 


ſe tranſporte un jour chez elle avec 


1on Eſclave, entre dans le cabinet 
de ſon Mari, le poignarde, & enle- 
ve tout Por qu'il peut emporter. 
Noctorie a beau chercher l'auteur du 
meurtre de ſon Mari; le ſoupcon 
ne tombe point ſur fon Frere: on 
Je croyoit parti, & on n'avoit garde 
de Fen accuſer. 
Des que Coxfzrioc fe vit en état 
die pourſuivre ſes deſſeins exEcrables, 
11 fe rendit a Senacſo avec pluſieurs 
autres garnemens auxquels 11 avoit 
fait part de ſon deſſein. Apres $'ctre 
informe de Vendroit ou la ſage Urgo- 
cenie demeuroit, il fit gagner par 
ſon Eſclave, celui qui l'introduiſit 
dans ſa maiſon. Son deſſein Etoit , 
apres avoir enleve cette jeune Vier- 
ge, de ſe retirer dans la Grece, de 
latisfaire ſes dElirs, d'y continuer 4 
vivre dans le déſordre, & apres $'C- 
| IS ire 


Eq tt co. 


LAY of 


— *" VT — WW = 


7 


ET UNE FA VE URS. 120 
tre ruiné, de faire ſervir cette ado— 
rable Perſonne, en la . proſtituant 
aux Riches voluptueux, de reſſour- 
ce infaillible, afin de PempCcher de 
tomber dans une miſere qu'il pre- 
voyoit tOt ou tard.. oi pls 

Urgocenie, a laquelle ſon Inten- 
dant rapporta toutes ces choſes, ap- 
priſes d'un des amis de Coufurtoc 
qui n' toit pas encore mort, fremit - 
du nouveau danger qu'elle venoit de 
courir. Aptès cette terrible refléxion, 
Senſuivirent naturellement toutes 
les obligations importautes qu'elle 
avoit a Paimable Etranger; & elle 
Sattendrit (a) enſuite, extremement, 
en penſant a l' ẽtat douteux & terri- 
ble ou il ſe trouvoit pour lui avoir 
rendu ce dernier ſervice. Elle n'a- 
voit pas oublié les paroles touchan- 
tes qu'il avoit proferees apres le 
combat; elle les avoit entenduès, 
comme on la dEja dit, & n'avoit 
compris qu'elles Etoient de Pari/#- 


toves, que lorſqu' elle avoit appris 


qu'il Etoit devenu ſon libèrateur. 


Elle ſe les rappel loit ſans ceſle ces pa- 
| 4 
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roles touchantes: Urgocenie, we 
craigne⁊ plus; vous eres deliur ce de 

dos ennem img. . . Fe menrs con- 
tent de vous avoir donne des prenves 
certaines que vous Gtes la ſeule per-. 
ſonur dans le monde. . . . Quel 
Etoit le mot qui devoit terminer 
cette phraſe? Le mot aimer ſembloit 
Etre fait expres pour Pachever. Vin 
fois Paimable Fille de Croſel:veſpol 
le ſubſtitua; (4) mais le préjugè, 
plus fort que la vraiſemblance, Pem- 
pEchoit d'oſer ſe repaitre de cette 
flatteuſe idée: elle croyoit tofijours 
que Puriſttaves aimoit ſa Couſine; 
elle mème le lui avoit confirme par 
des confidences ; après cela que de- 
voit- elle eſpeErer ? 

L'inquictude de la ſituation ter- 
rible ou Etoit le brave Puriſttoves, 
prEdomina () ſur toutes les autres 
reflExions. Elle avoit une Eſcla- 
ve, nommèe Tofmenie, qu'elle ai- 
moit par deſſus toutes les autres; 
elle la chargea du ſoin de lui rappor- 
ter d'heure en henre des nouvelles 
ge la ſantE du faux Pariſitoves. * 


4 642. Faveur; 
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le ne pouvoit cependant s'empeEcher 
de rougir quelquefois, de ce queel- 
le s'Etoit dEcidEe (a) ſi vivement 
en ſa faveur. Voilà donc on de- 
voit aboutir cette rEſerve fi chere, 
& cette ſageſſe dont je faiſois mon 
plus doux objet, diſoit- elle en pleu- 
rant? Moi qui condamnois avec tant 
de rigueur les foibleſſes d'Onveex- 
pic, me voila donc dans le cas A 
mon tour? Qu'on me faſſe ſentir 
combien j*Etois injuſte & impruden» 
te dans mes jugemens. Que dira 
Onveexpic , lorſqu'elle ſcaura les 
t-anſports que j'aurai fait Eclater ? 
Que penſeront mes gens 
Mais que dis-je? Que rEpondrai-je à 
mon Pere, en cas qu'on lui rende 
un compte de tout ce qui vient de 
ſe paſſer? Mon innocence par lera- 
telle en ma faveur, & prètera- 
t· elle des couleurs aflez fortes pour 
juſtifier les raiſons que J'ai pour gar- 
der un Etranger chez moi, peut- Etre 
ſoupconne fauſſement d' etre amou- 
reux de moi? Non, non, je ſerai 


condamn&e, & ſans Vayoir merits» 


F 6 
| (s) 644 Fiveur; 
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je me trouverai, fi le Ciel ne prend 


pitiè de moi, Popprobre de tout Pu- 


nivers. 


La douleur de la triſte Onveexpic | 


fut plus loin. Elle avoit été fi 
cruellement ſaiſie de I'Etat ou elle 
avoit entrevùd Puriſttoves, qu'on fit 
envain tout ce que l'on put pour la 
rappeller a la vie. Cette aimable 
Veuve, au bout de deux jours, ſen- 
tit approcher ſes derniers inſtans. N- 
gocenie, qui en fut avertie, accou- 
rut vers elle toute en pleurs, & afin 
d'apporter des remedes convenables 
a un état dont elle connoifloit le 
principe, elle lui dit en entrant, que 
Puriſtioves Etoit hors de danger, & 
que dans peu elle le reverroit. II 
n*eſt plus tems, Urgoce nie, reprit d'u- 
ne voix foible & mourante la trop 
tendre Ouveexpic, le cœur eſt en- 
trepris; je n'en puis revenir. Si 
vous m'avez aimée, comme je n'en 
ai jamais douté, pardonnez-moi les 
mauvais exemples que je vous 
ai donnez, & perſuadez-vous bien 
que je voudrois mourir une ſecon- 
de fois, pour vous prouver com- 
bien j'en ſuis affligee , pour vous 
1 x, . 
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marquer combien je vous aime, & 
à quel point je vous regrette. Je 
meurs, ma chere Urgocezze , parce 
que je Wai pas eu la force de reſiſ- 
ter, comme vous, à un penchant trop 
impẽtueux: que ce qui m' arrive 
faſſe ſur vous la plus forte impreſ- 
ſion, & vous prouve que l'amour 
eſt le plus dangereux des ennemis 
que nous ayons dans cette malheu- 
reuſe vie. | 5 
Urgocenie, touchèe au dernier 
point de Petat attendriſſant on elle 
voyoit une Amie fi cherie, lui ſaiſit 
une de ſes mains, & la mouilla de 
ſes larmes: Que vous me penẽtrez, 
continua Oxveexpic, & que ces mar- 
ques de la bonte de votre cœur me 
font regretter une vie que Jaurois 
conſacrce au plaiſir de vivre avec 
vous. Mais n'en parlons plus, c'en 
eſt fait, il faut mourir; deja la pale 
mort eſt au pied de mon lit, & me 
montre le chemin par lequel elleya 
me conduire au tombeau. Ne per- 
dons pas un tems trop cher en 
des regrets inutiles & ſuperflus; que 
je rEponde a mon tour a tant de 
preuves d' amitiè que je recois de 
R vous, 
9 
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vous, en vous donnant un avis ſalu- 
taire; fi vous m'aimez, Urgocente , 
vous le ſuivrez : Vous m'apprenez 
que Puriſttoves vit, & qu'il peut re- 
venir de l'ẽtat cruel ou il geſt mis 

pour vous arracher au dernier des 

malheurs, Pai lieu de croire que 
vous Etes l'objet de tous ſes ſoins; 

Pai reconnu par des effets certains, 
que je m' tois flattee d'un amour 
qu'il n'a jamais reſſenti pour moi, 

& que tous ſes defleins ne tendoient 


qu'aà vous plaire & 2 ſe faire aimer 


de vous. Je dEmCle à votre air , 
votre ſurpriſe ; vous aver de la pei- 
ne ſans doute a concilier ce que je 
vous apprens a preſent, a ce que je 
vous ai dit autrefois: eh bien, plus 
de reſerve; apprenez mes ſeerets; 
a quoi me ſerviroient les menage- 
mens dans tat ou je ſuis ? Pour- 


rois- je encore diſſimuler? Non, non, 


Urgocente, je ne veux rien vous ca- 
cher; pardonnez a un amour dont je 
rougis pour la derniere fois. ſe 
vous avois trompee ; je vous avois 
ſouſtrait une lettre de Pariſttoves; je 
vais vous la rendre, vous la lirez: 
enſuite je tacherai de prendre ſur 
© % * | mol, 
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moi, pour vous donner le conſeil que 
je vous ai promis. 8 

Pendant que la malheureuſe O- 
veexpic prononcoit ces mots , elle 
tira de ſon ſein , avec une main 
tremblante, la lettre que Puriſttove: 
avoit Ecrite à Urgecenie, & la prẽſen- 
ta à la Vierge. To Fille de Croſe- 
liveſgol en vouloit remettre la lec- 
ture a un autre tems; mais Qzveex- 
pic la preſſa de la lire, & de lui appren- 
dre naturellement ce qu'elle en pen- 


foir. Apeine cette vertueuſe Fille eut- 


elle la foree de faire ce qu'on exi- 
geoit d'elle; elle Etoit ff oppreſſce 
de ſa douleur, & ſi interdite de ce 
qu'on lui apprenoit , que ſa vie 
troublẽe fut un long-tems ſans pou- 
voir diſtinguer les caractères. En- 
fin elle ſe remit, & lut cette lettre. 
O Ciel! quelle fut ſon (a) agitation ! 
Elle-Etoit aimèe, on Pen aſſuroit; 
on avoit meme 'penEtrE ſes ſenti- 
mens les plus ſecrets. Apres ce 
qu'on a vũ de la ſerupuleuſe de- 
cence de cette Vierge, qu'on fe re- 

rEſente ſon Etonnement & ſon eme 


ras. | 
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Unveexpic, qui Vobſervoit avec 

des yeux mouraus, & qui reconnut 
une partie de ce qui ſe paſloit dans 
fon ame,  interrompit ſes re- 
flexions, en la priant de PEcouter 
attentivement. | 2 

Sans penctrer ce qui ſe paſſe dans 


votre cœur, Urgocenie, lui dit-elle 
en articulant à peine ſes paroles, 
tant elle Etoit ſuffoquee de ſon état 


mourant, je conjecture que vous 
n'Etes point afligee d'une declara- 
tion dont les ſentimens ſimpatiſent fi 
bien avee les mouvemens ſecrets de 
votre ame; je m'en ſuis auſſi-tôt 


apper ue qu'ils ont EtE enfantez : 


n'en rougiſſe2 point, © Vierge, & 
ne cherchez point a vous accabler 
inutilement, en cherchant a com- 
battre un amour qui n'a rien de hon- 
teux ni d'indecent. Sans connoitre 


parfaitement Pzri/izoves , je juge 
a ſes actions gEnereuſes, & à la lettre 


qu'il vous Ecrit, qu'il eſt tout autre 
qu'il n'apparoit, & que $11 oſe jet- 
ter les yeux ſur vous, il peut le 
faire ſans vous faire rougir de la 
diſtance qu'il ſemble qu'il y 
ait de lui à vous. Si vous m'en 
9 croyez, 
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croyez, Urgocenie, vous travaille- 
rez a connoltre un Amant fi digne 
d'ètre aimé, & fi vous parvenez 4 
yréüſſir, & que vos conditions 
ſoyent a-peu-pres égales, comme je 
n'en doute pas, appreneꝛ - lui ſincere- 
ment ſon triomphe; un vainqueur 
de cette ſorte n'en peut abuſer ; & 
ſelon mes conjectures, il n'y a que 
lui ſeul qui puiſſe faire votre fEli- 
cite. | | | 
La mourante Oxveexpic en voulut 
dire davantage , mais ſa voix ſe 
perdit tout-a-coup ; une foibleſle 
mortelle ſucceda. La tendre Ur- 
gocenie appella preEcipitamment du 
ſecours; mais à quoi peut-il Etre. 
utile dans ces fatals inſtaus ? La 
Parque impéèrieuſe ne ſe laiſſe point 
toucher: elle a ſaiſi Oaveeæpic; elle 
tranche peu- à- peu ſes triſtes jours. 

Zofmenie, qui avoit accompagné 
la Fille de Croſeliveſgol, & qui crai- 
gnit que ce ſpectacle touchant ne fut 
nuiſible à la ſanté d'une Maitreſſe fi _ 
chere, fit ſigne à ſes compagnes de 
Vaider à la tranſporter dans ſon a- 
partement: il n'y avoit pas de mo- 
ment à perdre. A peine . 

2 | or- 
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ſortie de la chambre, qu'Onveexpie 
entra dans les ombres du tombeau. 
Son ame,” effrayce dans ces inſtans 
terribles, fit ſouffrir a fon corps les 
_ agitations les plus cruelles. On ne 
depeindra point ces terribles ſouf- 
frances ; elles furent termin&es par 
un cri aigu. Hélas ! c'en Etoit 
fait, il annongoit la mort & ſes hor- 
reurs. 

On cacha cette mort à la triſte 
Urgocenie. Dans l' tat accable ou on 
la voyoit, on ne crut pas devoir 
lui rendre un compte ſi funeſte; 
elle avoit deja trop de ſujet d'inquie- 
tude & d'affliction. Puriſttoves fut 
trois jours & trois nuits, ſans qu'on 
pu dEmeler s'il Etoit parmi le nom- 

re des vivans ou des morts; il n'a- 
volt point encore ouvert les yeux, 
& le Chirurgien qui le ſoignoit, de- 
claroit hautement qu'il en deſeſ- 
PEroit. Tofmenie, qui venoit A tous 
momens $'informer des nouvelles 
de la preEcieuſe ſante d'un Blefle fi 
reſpectable, n'oſoit apprendre à fa 
Mattrefle cette fituation cruelle. 
Elle fe contentoit de rEpondre à ſes 
queſtionsFrEquentes , qu'on __ 

| | eau- 
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beaucoup, mais qu'il n'Etoit pas 
encore hors de danger. Elle vouloit 
la pre parer par dEgrez , a lui appren- 
dre une mort qu'elle croyoit inEvi- 
table, & laiſſer le tems a ſa douleur 
de ſe prẽparer a ſoutenir ce dernier 
choc. Ces menagemens furent auſſi 
prudens que nEceſlaires. Si la Fille 
de Crojelive ol penſa ſuccomber, 
lorſqu*une Eſclave imprudente lui 
annonga la fin d'Ondeexpic, qu'elle 
avoit du preEvoir, qu*eut-ce été fi 
elle eüt appris en mème tems celle 
d'un homme qui lui Etoit devenu fi 
cher, & quiregnoit ſi ſouverainement 
dans ſon ame? Elle en ſeroit morte 
ſans doute: la nature eſt trop foible 
4 ſupporter. tant de coups à la 
ois. 

Puriſttoves fut neuf jours dans 
betat dont on vient de parler; le di- 
rieme il ſe reconnut & il parla. 
Tofmenie Etoit alors dans ſa cham- 
bre; elle entendit qu'il demanda ou 
etoit la Vierge Urgoceme , & ſi ſes 
Raviſſeurs n'avoient point acheveE 
PexEcuter leurs exEcrables deſſeins? 
Tiſmenie rEpondit elle-mEme à ſes 
Queſtions, & dans Vardeur qui 5 
tranſ- 
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tranſportoit a ce favorable change- 
ment, elle lui dit tout ce quelle 
crut capable de pouvoir le tranquil- 
liſer dans un Etat auſſi: critique. Le 
Chirurgien, qui craignit que Pagj- 
tation d'un diſcours trop intéreſſant 
ne nuisit a ſon état, pria cette. fil- 
le de ne point le faire parler, & dit 
au Bleſſé, que dans quelques jours 
il lui ſeroit permis d'en apprendre 
davantage. Puriſttoves ſoupira, 


tendit la main à Tefmenie, & la pria, 


en la lui ſerrant foiblement, d'ap- 
prendre a ſa Miaitiretle, que ſi le 
Ciel lui rendoit des jours qu'il lui 
avoit conſacrez, il ne les employe- 
roit que pour chercher, le reite de ſa 
vie, les occaſions de les perare en 
continuant a la ſervir. | 
Tofmenie, tranſportée de la bonne 
nouvelle qu'elle alloit apprenare 4 
ſa Maitrefle, vola pour lui en faire 
part. Crgocenie en la voyant, jugea 
qu'elle en avoit d'heureuſes à lui 
donner: Puriſttoves eſt hors de dan- 
ger, $*'Ecria-t-elle en entrant dans ſa 
chambre; le Chirurgien nous en al- 
ſure; it m'a parlE. Croiriez- vous, 


Madame, que ſes premieres * 
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les ont EtE employees a s'informer 


de vous? Urgocente reſſentit un 
mouvement (4) de joye. Elle vou- 


lut ſgavoir- ce que ce cher Bleſſe 
avoit dit, & elle ſe le fit repeEter 


trois (5) fois; enſuite elle ſoupira. 


(c) Tofmenie, lui dit-elle en lui ſer- 
tant la main, tu vois que je ne te 
cache point mes plus ſecretes pen- 
{ces; parle- moi ſans diſſimulation, 
ne dEſapprouves-tu point un pen- 


chant que je puis à peine contenir? 
Sage comme je te connois, & 


plus libre quei je ne le ſuis, ne ſens- 


tu pas combien ces mouvemens 


ſont contraires a la vertu dont une 
Fille de ma forte doit ſe piquer ? 
Ne crains pas de me deplaire; ré- 


pons-moi ſans deguiſement- - tout 
puiſſant qu'eſt l'amour dont je me 


ſens dEvorce, il n'y a point d'extre- 
mitez auxquelles je ne me porte, 
plutot que de riſquer une vertu 
dont je dois faire abſolument mon 
devoir le plus importat. 

a, | | Bien 
(a) 645. Faveur. 
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Bien loin que la jeune Teſinenie 
dEſapprouvit ce penchant, elle aſ- 
ſura 1a Maitreſle, qu'il n'avoit rien 
en ſoi d'indEcent & de criminel, & 
qu'elle ne devoit point s'attacher 3 
ſe tourmenter vainement. Je ferois 
la premiere à vous porter à ne point 
PEcouter, lui dit-elle, fi vous avie: 
reconnu dans la conduite de Puriſt- 
zoves des vùès ſuſpectes & hardies; 
mais après ce que vous mave: 
confié a ſon ſujet, je ne vols point 
que vous ayiez à lui reprocher au- 
cune de ces choſes. Son reſpect & 
ſes ſervices ont EtE les ſeuls moyens 
dont il s'eſt ſervi pour vous plaire. 
Il s'eſt expoſE cent fois pour vous 
arracher aux dangers les ** preſſans; 
depuis neuf jours il eſt aux portes 
du tombeau, pour vous avoir donné 
des preuves de cet amour; que vou- 
driez - vous encore exiger de lui? 
Scavez-vous bien en un mot, qu'une 
ſeule idée ſur de pareil les irrẽſolu- 
tions ſeroit capable de terminer 
des jours qui vous ſont confacre:, 
& qu'il ſemble n'avoir conſerys6 
juſqu'ici, que pour vous prouver la 
grandeur de ſa paſſion, 7 
fa 
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Urgocenie ſe mit A rèver à ce diſ- 
cours. Ah! s'&cria-t-elle, penctree 
(a) du danger que Tofmente venoit 
de lui faire enviſager ; garde-toi bien 
de lui laiſſer entrevoir les combats. 
eruels que la vertu livre a l'amour: 
oui, ſans doute, il en mourroit; & pour 
prix de la paſſion la plus tendre & la 
mieux prouvee, je ſerois la cauſe 
cruelle de ſa perte. Non, non, quelle 
que ſoit l' indècence de mes ſenti- 
mens, qu'ils ſubſiſtent plutòt que 
d'occaſionner un malheur ſi affreux; 
tout me rEſout (65) en faveur d'un 
homme fi cher. Va, ne feins (c) point 
de lui laiſſer entrevoir ma recon- 
noiſſance, il la merite (d) cet aĩma- 
ble Etranger, & fi j'ẽtois aſſeꝛ in- 
juſte pour la lui cacher, & que 
cette barbarte lui arrachat des jours 
i conſtamment employez à me ſer- 
vir, je nepourrois'lui ſurvivre (e); 
Tofmenie, tu verrois ta Maitreſſe en 
proye à tout ce que la mort a de 
plus affreux. 1 


(a) 649. Faveur. 

650, Faveur. 
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La moitiẽ du jour ſe paſſa dans de 
ſemblables diſcours. Tantòt Ur- 
gocenie vouloit ſe declarer ( a) entie- 
rement, & ne pas lailler aucun dou- 
tea ſon Amant ſur la tendreſle 


qu'elle reſſentoit (“) pour lui; un 


moment apres elle rougiſſoit de fa 
foibleſſe, dEfendoit à Tofmente de la 


laiſfer entrevoir, & aimoit mieux 


riſquer les jours de ſon Amant, & 


mourir après lui, que de ſortir des 


bornes Etroites que ſa vertu vou- 
loit lui preEſcrire : ces derniers ſenti- 
mens Yavoient emporté. Envain 
Tofmenie fit- elle tous ſes efforts pour 
la ramener a des-tempeEramens plus 
doux. Ce n'ctoit plus Urgocente 
tendre & pitoyable, & prete a ſe 
declarer ; c*Etoit la vertu elle-meme 
qui deEcidoit fouverainement : c'en 
Etoit fait, le triſte Pariſttoves n'avoit 
plus rien a eſpẽrer. | 

La nuit ſurprit la ſage Vierge 
dans ces ſentimens; elle croyoit 
avoir triomphe: ſon . innocence 
commencoit à s'en applaudir , = 


(a) 654. Faveur; 
(6) 655, Fayeur, 
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ui faire entendre que cette vertu 
ſouveraine. a laquelle elle ſe ſacri- 
fioit avec tant de fermeté, la ſou- 
tiendroit conſtamment contre tous 
les aſſauts d'un inutile amour: mais 
que ſon triomphe fut court! Elle 
ſe dEguiſoit a elle- mEme ſes pro- 
pres ſentimens; elle ne prEvoyoit pas 
les retours d' un avantage qui n' toit 
di qu'a la confiance ou elle Etoir 
que ſon Amant Etoit hors. de dan- 
ger. Plus elle ſe croyoit a Vabride- 
ſes foibleſſes, & plus elle Etoit pre- 
te ày retomber. Cette tranquillits 
apparente, comme une bonace, 
annongoit le plus violent orage: elle 
ent bientöt lieu de le ſoupconner, 
& de ſe dEfier une autre fois de pa- 
teils ſentimens. _ 
Tofmenie, qui Etoit dans une ſur- 
pile extreme d'un pareil retour, & 
qui avoit douté Jjuſques-la qu'il 
füt parfaitement réel, penſa n'en 
plus douter en recevant l'ordre d' al- 
ler chercher l' Intendant de ſa Mai- 
treſſe, auquel elle vouloit donner les 
ordres les plus cruels pour le repos du 
faux Puriſttoves. S' ils avoĩent eu lieu, 


le Roiperiſſoit ſans doute. C gocenie 


#ftoit dEcidEe; elle vouloit ſortir 
Tome VII. G cet» 
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cette meme nuit de ſa maiſon, & 
paſſer dans une autre. Le Chef de I | 
la maiſon auroit eu ordre de reſter I 
auprès de Puriſitoves, afin de veiller I .. 
a ſa-gueriſon ; & après un parfait WI g. 
retabliſtement, de lui remettre une I. 
ſomme conſiderable d*argent , avec I 4 
une lettre qui lui defendoit avec il 5; 
toute l' autorité d'une Vierge reſ- Q 
pectable, de ſe prefeniter jamais de ¶ pe 
ja vie en ſa prẽſence. Tel Etoit le I un 
ꝓarti que venoit de prendre la Fille I hr 
de Croſeliveſgol 3 rien dans le mon- co 
de, aſſuroit-elle, n' etoit capable de eſt 
la faire changer. 
 Tofmenie , penétrèe d'une reſolu- ] 
tion ſi cruelle, & preſſce, par un orare I der 
exprimé fierement, d' obelr, Etoit gn. 
dèja à la porte de Vapartement , & H no 
d'un regret inexprimable alloitſ ne 
PexEcnter , lorſque le Chirurgieng pu) 
qui veilloit Pariſttoves, parut tout- ten: 
i=coup. Il demanda avec emprel-eſp 
fement à parler i Urgocente , & apWelle 
prenant qu'elle Etoit-dane ſon apalWean: 
tement, il-entra ſans ſe faire annon A tacl. 
cer. La jeune Eſclave le ſuivit e 
tremblant. Puriſttoves ſe meurt, SY ( 
cria-t-il ſans fe ſervir d'autres dF (6 


- f 
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* Ml tours; il n'y a qu'un moyen pour 
le Wl Parracher des portes du tonibeau 3 
er c'eſt de vous voir, Madame: ſal 
er N ceconnu par les rèveries & par ſes 
ut tranſports qu'il vous adore, & que 
ne effet de mes remedes n'a été re- 
s tarde juſqu'ici, que parce qu'il de- 
ec fre ardemment votre preſence. 
- I Quelle que ſoit ſon extrEmitE , Il 
de I peut en revenir , mais il n'y a pas 
le ¶ un moment à perdre; fi la vie de ce 
lle ¶ brave Etranger vous eſt chere, ac- 
N- I courez ; un moment de plus, c'en 
de eſt fait; je tremble m&me que l'on 
ait trop attendu. N 
lu - Ce diſcours Etoit expreſſif, & ne 
dre i demandoit aucune refléxion. Ur- 
tou zocenie, qui avoit penſé (4) s'&va- 
, CWnouir à la ſeule vũé du Chirurgien, 
tine (4) conſulta plus rien: elles ap- 
mya ſur le bras de Tofmente , con- 
Jenant a peine ſes pleurs (c) & ſon déſ- 
"Welpoir. Malgré le tremblement dont 
elle Etoit agitEe,elle ſe preſſa d' arriver 
dans l' apartement fatal ou le ſpec- 
tacle le plus touchant lui Etoit pre=- 


a= 
(a) 656. Faveur. ye” 
(+) 657, Faveur. 
dun (c) 658, Faxen. 
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par: elle penſa tomber (a) enfoi- 
bleſſe en y entrant. _ 

Q Ciel! en quel Etat toit le plus 
grand Roi du monde ! La fureur 
d'un redoublement lui avoit fait ar- 
racher le bandeau dont les bleſlures 
de ſa tète Etolent couvertes : ſes 
yeux Etolent fermez, quelques lar- A 

mes en couloient; il profEroit des 


plaintes amères; il demandoit avec K 
une voix baſſe l'objet de ſes defirs : 5 
il ſembloit en un mot, qu'il n'a- ve 


voit plus qu'un inſtant à vivre. 
_ Urgocente , penétrée (5b) de ce e 
ſpectacle touchant, attendrie () 0 
juſqu'au fond du cœur, en voyantun © 
Amant qui ne mouroit que parce ; 
qu'il l'avoit trop aimèe, n*Ecouta l 
plus que ſa douleur. Elle (4) s'ap- 
procha, & (e) prit en tremblant une q 
de ſes mains: Puriſttoves, lui dit- 


elle, Puriſttoves; 11 vous m'aime?, — 
4 TEprenez une vie que vous ne pou- fre 
, | vey les 
() 659. Fayeur. m 
_ (6) 660, Faveur. 
- Ng 661. Faveur. 5 
(A) 662, Faveur. 1 f 


(e) 663. Faveur. 
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yez perdre ſans me donner (4) la 
mort: vivez pour Crgocenze qui 
vous (5) en prie; & fi cela ne ſuffit 
pas, vivez pour Ctre aimé (c) de 
mote 5. | 117 
A peine Puriſttoves eut · il entendu 
prononcer ces paroles, qu'il ouvrit 
ſes yeux mourans, & on yoyoit 
qu'il cherchoit a fixer ſes languiſſans 
regards. O Ciel! qu*entens-je?'s'E+ 
eria- t· il eſt- ce Urgocente elle- mème, 
ou un vain fantome , qui pour me 
conſoler emprunte une forme ſi 
chere? O Roi des Gaules, ſerois- tu 
aſſez heureux pour avoir enfin mé- 
rite ?. . . . Il fe tut en cet en- 
droit. Vous voyez, s'&cria le Chi- 
rurgien en fixant Urgocenie, juſqu'a 
quel point votre preſence eſt chere 
a ce brave BleſlE, puiſque, malgrẽ 
les tranſports qui IEgarent , & qui 
vont au point de ſe croire depuis 
trois heures le grand Roi des Gau- 
les, il vous reconnoit , & reprend 
un viſage plus ſerein. Vrgocenie, — 
| pleu- 

(a) 664. Faveur. 

(6) 665. Faveur. 

(e) 666, Fayeur. __ {0} 
ö 
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pleuroit ( a) tendrement, flatt&e que 
1a prEſence operitles effets qu'on dis 
ſalt, continua à parler (4) au Bleſ- 
fe. Peu-a-peu ſa vie égarce ſe re- 
mit; le tranſport ſe calma, & avant 
un quart dheure il reprit la con- 
noiſſance, & en meme tems ſes 
douleurs. La playe qu'il avoit ar- 
zachce,. & qu'on lui avoitrebandce, 
Ft qu'il y porta ſouvent la main, 
pour faire connoitre combien il en 
ſouffroit. Le Chirurgien aſſura U- 
gorenie, que cette ſouffrance Etoit 
Ia meilleure marque du monde, & 
qu'elle lui rendoit Peſpoir qu'il a- 
voit perdu entierement. 

Ain de ne nous point arreter trop 
Iong- tems ſur des objets auſſi triſtes 
& auſſi touchans., nous nous conten- 
terons de rapporter, que Puriſttoves 
fut trois mois entiers avant que d'c- 
tre en Etat de ſortir de ſa chambre, 
& de pouvoir ſoutenir un entretien 
ſuivi. La profondeur de ſes bleſſures 
lui avoir cauſé une fievre, dont les 
redoublemens rendoient de jours en 
jours ſa gueriſon douteuſe. $6 


(a) 667. Faveur. 
(% 668, Fayeur, 
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belle Crgocexre - pendant tout ce 
tems-là lui tint conſtamment (4) 
compagnie; & on peut aſſurer que 
cette preſence adorable fit plus pour 
ſa ſant6, que tous les remedes qu'on 
lui donnoit fans; ceſſe pour la reta- 
blir. „ 
Un jour que le Chirurgien s' toit 
abſenté pour quelques affaires, le 
Roi, qui n'avoit pas encore eu la 
force de parler, & qui d'aillęurs en 
avoit: Et empèché par les tẽ moins, 
fit un profond ſoupir , & jetta a- 
moureuſement les yeux ſur Urgoce- 
nie, qui s amuſoit à broder avec 1a 


fidèle Tofmenie dans ſa( b) chambre: 


Me fera-t-il permis, lui dit- ii en joi- 
gnant les mains avec action la plus 


tendre, de vons remercier mille fois de 
vos bonte fans égales. Je vous dois 
la vie, & belle Mgocenie; + quot 


vais-je l' employer pour me rendre 
digne d'un objet ſi charmant? Que 
dois- je augurer de ces bontez que 
adore? Eſt· ce à 1a picle la plus gẽ- 


ncreuſe, ou à la tendre eſtime que 

Je les dais? Parlez „0 Fil eben 

r 
(6) 670, Faveur. 


| 

| 

| 

| 
1 
| 
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| 


mes. | 
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& digne de tous les hommages leg 
plus grands, apprenez-moi mon 
ſort; le doute eſt un ſupplice pour 
mon amour extrèẽme; un mot de 
votre bouche peut me rendre le 
plus heureux de tous les hom- 
Urgacenie ne put s'empècher de 
rougir (4) a ce diſcours; elle avoit 
toujours craint ce moment, on il 
ſembloit qu'elle diit expliquer les 
ſentimens ſecrets de ſon cœur: ces 
fentimens $'Etoient accrus peu-à- 
peu. La preſence d'un objet aimé, 
les frayeurs perpëtuelles de le per- 
dre, la douceur de penſer qu'elle en 
ctoiĩt ff tendrement aim e; tout ce- 
la avoit fait un effet dont elle au- 
roit voulu ſe defendre envain. Pu- 
riſttover; qui la vit he ſiter à lui ré- 
pondre', la preſſa tendrement de 
S*expliquer: Penſeriez-vous, divine 
Urgocenie, lui. dit-il , que je fuſle 
aflez perfide pour abuſer d'un aveu 
favorable, f1/1jeiſuis-affez. heureux 
pour que vous daigniez le profErer ? 
Jon, non, j'en ferois en ſecret 
mon bonheur le plus doux, j'en ſe- 


(2) 671, Fayeur, a 


>. 


4 


trois 


hams, — — . 
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rois tranſports ; mais tout puiſſant 
que ſeroit cet aveu , prEfErable & 
tous les biens de la terre, il ne 
pourroit m*Eblouir aſſeʒ pour me 
faire oublier le reſpect que je vous 
dois. Je vous aime avec une pure- 
tE fi fort dégagèe de tout autre E- 
gard, que quand vous ſeriez la Rei- 
ne des Gaules, vous ne pourriez 
trouver à redire à une paſſion ſi par- 
faitement reſſentie. Non, je n'eſ- 
père rien que ce que la vertu la plus 
{Evere peut innocemment accorder; 
je vous connois trop pour oſer eſ- 
pérer davantage. | a 

La Fille de Croſeliveſgol, ſatisfaite- 
de ces aſſurances re iter es de ſageſ- 
ſe, ſe trouva plus tranquille, & 
ſembla, par un coup (a) d' il ado- 


rable, chercher (5) dans les yeux de 


fon Amant la confirmation de ce 
qu'il venoit de lui dire. Votre ver- 
tu, votre gEneEroſitE, & toutes vos 
grandes qualitez m' ont ſEduite, (c) 
reprit-elle; je ſuis trop ſincere pour 

| | Von 


(a) 672, Faveur. 
(b) 673. Faveur. 
(e) 674 Fayeur. * 
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vouloir vous le cacher: (a) que ce 
foit la reconnoiffance , la pitié ou 
le mérite que je vois en vous qui 
M'ayent déterminée (5) en votre 
faveur, c'eſt ce que je crois inutile 


d examiner. Qu'il vous ſuffi ſe d' ap- 


prendre, puiſque vous le de firez a- 
vec tant d' ardeur, que vous ne 
_ Wetes pas indifferent, (c) & que s'il 


de vous en exprimer davantage , 


tent. 

Puriſttoves, tranfporte de cet a- 
ven, voulut ſe rEpandre en proteſ- 
tations paſſionnees & en de nouvel- 


les aſſurances de ſon amour. Non, 


Puri ſttoves, interrompit avec un (e) 


_ ſotrire aimable Urgocenie, outre 


qu'un entretien fi vif pourroit inté- 


reſſer une ſantE que Pavoue qui 


m'eſt (F) chere, il me mettroit dans 
le cas de vous voir plus E 


(Ca) 675. Faveur. 
6) 676. Faveur 
(c) 677. Faveur. 
(4) 678. Faveur. 
(e) 679. Faveur. 


(F) 680, Faveur, 


Etoit permis 2 une Fille de ma forte 


vous auriez lien d'Etre (4) con- 


{ 
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Si vous 'm'aimer auſſi purement que 
vous avez tachẽ de. me le per ſuader, 
je vous en demande une preuve; 
c'eſt de ne jamais me, parler d!u- 
ne paſſion qui ne me deplait (43) 
point je vous Pat avoue ; mais que 
je ne puis 6couter:dEcemment. Que 
je puiſſe vous regarder comme un 
(5) Ami ſolide. & eſtimable par 
mille endroits, afin de ne pas nous 
mettre dans la triſte nt ceffitẽt de 
nous impoſer des. peines plus cruel- 


les: Pattens cette complaiſahce de 


vous, elle eſt eſſentielle pour mon 
repos: & de la maniꝭre dont je pen» 
ſe (e) en votre faveur, je ne doute 


pas que vous ne me men 


ferupuleuſement. Te 
Ce diſcours Etoit- 6 ſage. & Gems 


are à la fois, que le Roi ne puts en 


plaindre ni en affliger ; il admira 
combien la vertu de cette Vierge 
ẽtoit ſolide, & il penſa qu'il lui ſe- 
rs bien difficile de —.— dans les 
vices qu'il s' toit propoſẽ | 
Ls Prince ver = pation - 


(a) 681. Favent: 
(6) 682, Faveur. 
(c) 683, Faveur. 
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di''eſprit pour con trevenir aux inten · 
Z tions d'Urgocenie. Il ſgavoit que le 
| and moyen pour plaire, eſt de ce- 
er d'abord, & que le reſpect ame- 
ne ſouvent au but qui en eſt le plus 
EloignE. II fut un mois entier vis- 
a-vis de ceite belle Vierge, ſans 
qu'il lui Echapit rien qui eũt rap- 
port à ſon amour. La Fille de 
Croſeliveſgol en toit toute ſurpriſe , 

& ne pouvoit s'empeEcher d' admirer 
une retenuè ſi ſage & une complai- 
ſance fi aveugle. Quelquefois elle 
avoit la malice de ne point gener 
( a) ſes regards, & de leur laiſſer la 
douce libertẽ d' ex primer tendrement 

(8) ce qu'elle reſſentoĩit, afin que 
| les tranſports qu'ils devoient natu- | 
| rellement occaſfionner /,, portaſſent | 

Z Puriſttoves 3 oublier: cette retenue | 
| _ qui PEtonnoit fi fort. Mais le Prin- | 
ce, qui la penEtroit ,jſoutenoit avec 
( 

4 


fermete ces aſſauts fi puiſſans. II 
TEpondoit à ce langage muet par le 
geſte & par les yeux; l'amour les 
animoit & les rendoit intelligibles, 
& ſupplEoit par-là a Vuſage de la 
ect voix 

(a) 684. Faveur. 
(5) 685, Fayeur, 


4. 
* 
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voix interdit. Ils Etoient-d'autant 
mieux entendus (4), que le reſpe& 


& la ſoumiſſion en Ecoient les inter- 


pretes, & que la vertu fi parfaite- 


ment menagèe n*avoitaucunlieu d'en 


Urgocenie, charmèe d'une condui- 


te {i religieuſement obſervEe, t rou- 


voit dans ces menagemens pour elle 


une douceur qui Pattendrifloit (4) 
de plus en plus en faveur de Pariſi- 


toves, Mais a quoi donc abouti- 


. ront mes ſentimens, dit-elle un jour 


2 Toſmente? Pariſttoves eſt homme 
le plus aimable & le plus digne d'C- 
tre aimE: il m'eſt (c) cher, je 
ſuis (d) accoutumee à le voir, il faut 


que tõt ou tard nous nous ſeparions: 


combien de regrets ne me ſuis- je 


point prEparEe? (e) Quels que ſoĩent 


mes ſentimens pour lui, que puis- 
je faire en ſa faveur? Mon Pere vou- 
dra-t-il jamais, haut comme je le 
connois, me donner à un homme 
(a) 686. Faveur. 
() 687. Faveur. 
(e) 688. Faveur.. | {>) 
(d) 689. Faveur.. 4. Þ 
(e) 690, Faveur. . | 
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qui n'a pour toute recommandation 
qu'un merite qu'il ne connoft pas, 
& qu'on vanteroit vainement? Que 


_ Frais-je mème {i à l'heure que je 


parle, ſa politique & ſon ambition 
ne menagent point un mariage qui 
deviendroit d' autant plus redouta- 
ble pour moi, que mes ſentimens 


| ſecrets ne pourroĩent jamais Etre en- 


viſagez qu'avec horreur? Ah! (a) 
Tofmenie , continuoit la Vierge en 
ne pouvant s'empècher de verſer 
(b):des pleurs à cette idée, combien 
de maux & de peines ne me fuis- 
J Puri ſttoves regne 
(c) dans mon cœur, tu le ſpais, 


comment pourrai- je me voir jamais 
2 d' autre qu'à lui II n'y a cepen- 
_ dantrien à eſperer; il faut dans peu 
nous ſeparer; je n'attens que ſa gue- 


riſon parfaite pour le lui declarer: 


Ah! Tofmenie, combien de peines 
& de maux ne me ſuis pas pre- 


re! „ ein 
Plus la Fille de Croſeliveſgol envi- 
ſageoit ces choſes, & plus elle (4) 
1 r 565 en 
(4) 691. Faveur. OFF. 
(2 ) 692. Fa veur. 
(6) 693. Faveur, 


(4) 694 Favenr. - 
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gattendriſfoit en les. examinant. Pa- 
riſttoves, qui attendoit depuis long- 
tems qu'elle lui fit Phonneur à ſon 
o1dinaire de paſſir dans ſa chambre, 
fot extremement ſurpris de ce qu'il 
fut un jour entier ſans jouir de 
cette grace Les Amans s'inquié- 
tent aiſement. Sifla parole qu'il a- 
voit donne I cette vertueuſe Fille, 
de ne point ſortir de ſa chambre 
ſans un ordre exprès de ſa part; 
parole qu'elle avoit cru devoir exi- 
ger par l'avis du Chirurgien, qui 
avoit aſſure que la contravention 
avant quinze jours, remettroit peut- 
etre le Bleſſe dans l' tat dont il ſor- 
toit à peine: ſi cette promeſſe, dis- 
je, ne l'eut point retenu, il ſeroit 
ſorti lui-mème pour apprendre la 
cauſe d'un retardement ſi cruel. 
A ce dẽfaut il demanda de quoi E- 
crire, & apres l'avoir fait, il remit 
ſa lettre à Junitoro, ſon Eſclave, 
avec ordre de la rendre à Urgocenie 
en main propre, & d' examiner cu- 
rieuſement Veffet quelle produiroit: 
il s' acquitta avec  2@le de ſa com- 
miſſion. Elle fut ſurpriſe en voyant 
cet Eſclave; elle prit le billet, & 
elle y trouva ces morts. 

N LET. 
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URGOCENIE. 


FE | by y a deux jours que la divine 
„ 1 Urgocenie weſt point venue; 
„ a-t-elle oubliE ſon Eſclave, ou 
„ des raiſons importantes l'en em- 
„ pechent-elles? Que n'eſt-il permis 
„A Pariſitoves d' aller lui- meme à 


„ ſes pieds, lui tEmoigner l'empreſ- 


„ ſement qu'il a de revoir l'objet 
„ de. . . ? Mais il a donné des pa- 


„ roles; il ſe tait, & n'a garde d'y 


„ contrevenir. 

cette lettre: Dites a votre Maitre 
dit-elle a Junitoro, que j'ai des af- 
fa ires de la derniere conſequence 
qui m*empechent de le voir aujour- 


d'hui, & que je le prie de ſe tran - 
Lr. 


quilliſer. 


* a - 
: 
S-.. — 


Urgocenie ſoupira a la lecture de 
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- Urgocemie vouloit | accofitumer 
Puriſttoves peu - A- peu à le ſevrer de 
fa pre ſence, & malgrẽ ce qu'il lui en 
colltoit pour $'en priver elle-mEme, 
tenter inſenſiblement une entrepriſe 
auſſi difficile & aufſi importante. 
Zefmenie, qui pre voyoit ce que cet- 
te re ſolution alloit coliter à ces deux 
aimables Amans , fit ce qu'elle put 
pour Pengager à différer du moins 
ce deſlein. — n'eſt pas en- 
tierement gueri, diſoit cette aimable 
Confidente ; vous allez ſurement 
par cette rigueur le replonger dans 
la fituation cruelle dont votre che- 
re preſence Vavoit retire. Que 
veux-tu donc que je faſle? reprit 
Urgocenie , en faiſant une ſerieuſe 
attention à ce qu'elle lui diſoit; 
veux- tu que je m'expoſe à me per- 
dre, & peut-Ctre à rendre Pariſttoves 
teſponſable de ma complaitance? 
Que ſgais-je fi quelques domeſtiques 
indiſcrets nauront point appris le ſẽé- 

jour trop long que fait ici cet Etran- 
ger? Penſes- tu en ce cas, que ma 
reputation puiſſe Ctre menagẽe? Tu. 
n'ignores pas que, Fille du premier 


Miniſtre, je ſuis plus obſervee dans 
; _ cette 
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cette ville qu'une autre: que feroĩs- 
je, grand Dieu! ſi mon Pere, inſ- 
truit ſans aueun menagement pour 
mot de ce qui ſe paſſe, arrivoit tout> 
a- coup & me ſurprit avec un hom- 
me qui lui ſeroit inconnu? Crois-tu 
Tofmenie, que je ſois moins tendre 
(a) que mon Amant? Helas! je ne lui 
eede en rien pour la reconnoiſfance 


EX pour le ſentiment; (4) mais j'ai 


lieu de trembler: plus je .reflEchisa 


Fetat ou je me trouve, & plus je 


eoncois-que je riſque le plus grand 
des malheurs. 17 | 
- Tofmenie voulut lui repréſenter, 
que Croſeliveſgol ayant EtE informs 
des dangers qu'elle avoit courus par 
ſes lettres, & ſgachant à qui elle 
Etoit redevable de ſon ſalut, ne pren- 
droit point de mauvaiſes impreſſions; 
& qu'il ſeroit aiſè de juſtifier des 
ſoupcons injurieux, fi on avoit été 
aſſez hardi pour y donner lieu. Non, 
reprit Urgoceme , mon Pere eſt é qui- 
table, je le ſcais, & ne trouvera 


jamais mauvais les ſoins que 3j a 


fait prendre d'un nnn 


* 
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rEduit a PextrEmitE que pour m'a- 


voir obligẽe; mais en apprenant ces 
memes ſoins gEnEreux & la recon- 
noiſſance que je lui dois, il ne trou- 
vera bonne aucune raiſon, pour que 
je ſois reſtẽe dans une maiſon avec 
Puriſttoves: il penſera, me connoiſ- 
ſant comme il fait, que quelque 
choſe de plus que la reconnoiſſance 
m'y a-retenu. Il eſt trop penetrant 
pour que rien lui échape; non 
ſeulement il ſoupconnera mes ſen- 


timens, mais encore il penétrera 


ceux de Puriſttoves: il remontera 
a la ſource, & apres avoir exami- 
ne ſErieuſement les ſervices rendus, 
& la qualité de la reconnoiſſance, 
il conclura, que Puriſttovdes mat 
moit, qu'il a ſuivi mes pas, & que 


je ne ſuis pas indifferente à ſon a- 


mou. | 

La Confidente alloit encore ré- 
pondre a cette nouvelle obſervation, 
lorſqu*un Eſclave vint annoncer le 


Gouverneur de la ville: Oue me 


veut-il? '$'Ecria Crgocenie des que 
PEſclave fut ſorti; vient-il me fai- 
re des plaintes ſur ce que j'ai toũ- 
jours refuſ6 de rEpondre à ſes in- 


dre qu'elle Etoit malade. 
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vitations frEquentes d'aller cher luĩ, 
du m'apporte- t- il quelque nouvelle 
dont je doive m'affliger? Tepnenie, 
qui vit ſa Maitreſſe Emile, & qui 
craignolt que ce trouble fur mal in- 


terprete, la pria de ſe remettre, a- 


vant que de paroitre aux yeux du 
Gouverneur. Elle lui conſeilla, 
pour s' en debaraſler plutòt, de fein- 
La Fille 
de Oreſeliveſgol goũta cet avis, & 
.congut que le prtexte Etoit raiſon- 
nable, & qu'elle devoit s'en ſervir. 
Elle ordonna à cette Fille d'aller 
chez Pariſttoves, & de lui appren- 
dre la viſite du Gouverneur; elle 
crut que cette raiſon. plauſible cal- 
meroit ſes inquietudes, & que, 
puiſqu'elle $'offroit fi naturellement, 
elle devoit en uſer avec adreſſe, pour 
parvenir à la ſeparation que ſa ver- 
tu lui faiſoit méditer. | 
Tout ce que la Confidente d'Ur- 
gocenie put dire à Puriſttoves pour 
pallier Pabſence de ſa Maitreſle, ne 
ſervit qu'à Vinquitter davantage. 
Le rapport que lui avoit fait ſon 
Eſclave, qui $'Etoit apperu que la 
Fille de Croſeliveſgol avoit verſe des 
+ _ pleurs, 
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pleurs, l'avoit plong dans les refſèẽ- 
lions les plus cruelles: Vous me 
trompez , Zofmenie, $'Ecria-t-il' des 
qu'elle ſe fut acquittèe de l'ordre 
qu'elle avoit regu; Urgocenie ne 
me voit point, parce qu'elle a deſ- 
ſein ſans doute de ne plus me voir: 
que ne m'apprenez- vous fincere- 
ment une vẽrité que je ſcaurai tot 
ou tard? Vous avez un mérite in- 
fini, je vous connols franche & 
remplie de probité, ſeroit - il poſſiblle 
que vous vouluſſiez affliger de pro- 
pos delibere, un Homme qui ne 
mourra jamais ſans vous avoir don- 
ne des preuves reelles de ſon affec- 
tion? Vous vous taiſez, aimable 
Tofmenie ; dites- moi vrai, au nom de 
ee qui vous eſt de plus cher. Je lis dans 
vos yeux que vous allez me ſatis- 

faire: la vérité l'emportera ſur la 
politique, & la reconnoiflance a 
ſon tour l'emportera ſur les me- 
nagemens auxquels vous Cetes o- 
bligée. | 3-7 

e Roi poſſedoit à tel point Part 

de perſuader, qu'il parvint, apres 
quelques autres diſcours, à -<bran- 
ler la fidElitE de la jeune Tofmente; 
| il 
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il poſſedoit encore ce talent, qui 
non feulement penetre dans les 
cœurs; mais qui 1{cait encore s'atti- 


rer la confiance. Je n'ignore pas, 


lui dit-il adroitement, vos penſces 
les plus ſecretes; vous ſfoupirez a- 
Pres un bien que des circonſtances 
Epineuſes Eloignent:que ſgavez-vous 
fi ze ne ſerai pas aflez heureux pour 
lever de certaines difficultez, apres 
leſquelles vous jouirez d'un bon- 
heur ſans égal? Afin mEme que 
vous preniez plus de confiance à 
mes paroles, recevez ce diamant, 
comme une caution de leur validi- 
tE; comptez fur ma diſcreEiion & 
ſur ma :probite : lorſque vous me 
connoltrez parfaitement, vous vous 
ſcaurez bon gre d'en avoir uſe avec 
eette ſinceritè qui couronne le mæ- 
rite, & qui met ſeule le comble à 
toutes les bonnes qualitez. 

Toſmenie, toute ſpirituelle qu'elle 
ẽtoit, ne put tenir contre la maniè- 
re adroite dont le Roi en uſa avec 
elle: cette Fille s*Ebranla. Malgre ſa 
ſageſſe, elle n'avoit pu refuſer ſon 
cœur à un Eſclave qui en Etoit 


amoureux depuis peu: il ne $'agifloit | 


que 
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que d'une ſomme peu conſiderable 
pour Etre unie avec ſon Amant; mais 


comme le Jeune- homme dependoit 


d'un Pere intéreſſẽ, comme il le ſup- 
poſoit lui-mème, & qu'il ne vouloit 
pas entendre parler de cette union, à 
moins que ſon Fils ne trouvat un 
bien Egal à celui qu'il lui faiſoit; le 
diamant que Nuriſttoves offtoit, Etoit 
plus que ſuffiſant pour faire ſon 
bonheur. Cette refléxion deEcida 
Zofmenie: mais ce qui acheva de 
la gagner, fut l' idée qu'elle eut que 


I' Etranger pretendu Etoit informé 


de ſes affaires les plus ſecretes, & 
qu'il ne lui avoit parle de cette fa- 
con, que pour avoir lieu de lui 
taire du bien. Celui que Pariſttoves 
avoit fait a tous les Eſelaves de la 

maiſon d'Crgocenie, lui avoit gagne 


tous les cœurs. II n'y avoit perſon- 


ne de cette maiſon qui ne lui fut 
entierement dEvoue. L' or attire la 
eonfance i tf | 
7ofmente en fut un exemple poti- 
tif. Elle promit a Puriſttoves, apres 
lui avoir fait confiance de toutes 
les intentions de ſa Maitreile,, qu el- 
le l'inſtruiroit dans la ſuite 0 | 
| 37 en- 
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ſentimens les plus ſecrets. Le Ror̃ 
en fut fi tranſporté, qu'il ajouta a 
ſon preſent, une ſomme confidera- 
ble, & il promit encore qu'il ne 
s' en tiendroit pas-là, & qu'il auroit 
ſoin de ſa fortune. Qu'on juge apres 
cela s'il fut bien ſervi, & fi on s'em- 
preſſa de lui plaire; & de meriter 
par d'autres trahiſons ſes faveurs. 
Pendant que la perfide Eſclave 
dont on vient de parler, trafi quoit 
fa fidElite, ſa Maitreſle étoit en 
butte à tout ce qu'il y a de plus hu- 
miliant. En entrant dans la ſalle ou 
le Gouverneur l'attendoit, elle reſ- 
ſentit un frémiſſement qui lui an- 
nongoit les cruelles nouvelles 
qu'on lui apportoit; elle treſſaillit 
d'effroi à la vue de cet homme; il 
avoit Pair ſombre & ſevere, & te- 
noit une lettre a la main; il s'appro- 
cha, en la préſentant, avec moins 
de reſpect qu'a ſon ordinaire: Je 
ſuis fache, lui dit-il, avec une po- 
liteſle froide, de venir troubler des 
momens qui ᷑toiĩent ſans doute mieux 
employez. J'aurois fort déſiré que 
le premier Miniſtre, votre illuſtre 
Pere, eũt charge un autre que moi 
r 
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d'une commiſſion qui vous ſera 
ſans doute dEſagreable ; mais vous 
ſcavez, 6 Vierge, que dans la place 
ou je ſuis, il ne me convient que 
d'obèir. En achevant ces mots il 
preſenta la lettre fatale. Urgerenie 
la recut en tremblant; & elle recon- 
nut le caractère de ſon anguſte Pe- 
re, & cette connoiſſance, apres ce 
qui venoit de lui Etre annonce, lui 
cauſa une telle Emotion, qu'elle 
eut toutes les peines du monde 4 


lire ce qui ſuit. | 
L E --Þ 

|  ': 

CROSELIVESGOTL, 
| 1 
VEOLDUFITULAR, * 

Css de Senacſo. 
" ous &tes mon ancien Ami 5 


je vais vous donner une 
2» Preu- 


N 


F Trouble-Fete, 


Tome VII. H 
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preuve que je le ſuis, & que je 
„ A . 
crois que vous ctes le mien, 


en vous confiant mes douleurs 


& en m' addreſſant a vous pour 
les ſoulager. J'apprens par des 
voyes inutiles a rapporter, que 
depuis la mort d'Ozveexpre,, Ur- 
goceute, ma Fille, ne vit pas avec 
cette rèſerve que j'attendois de 
la ſagefle dont elle ne $'Etoit ja- 


mais Eloignte : je vous Ecris cet- 


te lettre, © Veolduſitular, pour 
que vous y mettiez ordre. Vous 
vous tranſporterez, des que vous 


l'aurez regue, chez elle, & ſans 


entrer en aucun Eclairciſlement, 
vous lui montrerez cet Ecrit je lui 
ordonne de vous ſuivre, & de 


vivre dans votre maiſon, juſqu'? 
cequej'en aye dEcide autrement. 


Je ne la condamne pas ſans Ien- 
tendre; mais qu'elle ſe mette 
bien dans Veſprit, que ſi elle a 
quelque choſe a ſe reprocher, el- 
le doit trembler, & ſouhaiter de 


, Ne jamais paroftre en ma pte 


ſence. RT. 
CROSELIVESGOL. 
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Pendant qu*Urgocerie liſoit cette 


lettre, Veoldufitular la regardoit 


attentivement, & ſembloit tacher de 
penétrer ce qui ſe paſſoit dans fon 
ame. La Fille de Craſeliveſgol, 
qui ne vit rien dans cette lettre qui la 
decelit aux yeux du Gouverneur, 
& qui con ut par la manière dont 
elle Etoit Ecrite, la politique de ſon 
Pere, levales yeux en contraignant 


fa douleur, & lui dit, qu'elle etoit 


préte à le fuivre & a faire connoitre 
par ſon obéiſſanee aux ordres reſ- 
pectables de ſon Pere, qu'elle n'a- 
voit rien a ſe reprocher. Veolduſitu- 
lar, auſſi vieux que voluptueux, & 
à qui la beauté d'Urgocenie avoir 
fait perdre l'air ſombre avec lequel 
il s*Etoit prEſentE, la loua de fa r- 
ponſe & de ſa ſoumiſſion : Je ſuis bien 
aiſe, lui dit-il, de me trouver dans 
le cas de vous obliger; il n'eſt pas 


difficile de me gagner; je ſuis vieux, 


mais complaiſant pour le Sexe; & 
quand je ne ſerois pas engage par 
le rang que vous tenez, à avoir des 
dEfErences pour vous, des charmes 
auſſi ſupërieurs que les votres me 
forceroient a devenir complaiſant 
2 au 
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au moindre de vos dé ſirs. 
Urgocenie, que mille refféxions 
agitoient intErieurement, & qui ſe 
trouvoit dans le cas affreux de de- 
vorer des inquictudes légitimes, ſui— 
vit le Gouverneur ſans lui rEpon- 
dre, en affectant toũjours une fer- 
meté bien Eloignee des ſentimens 
ſecrets de ſon ame. Elle monta 
dans la voiture, en ordonnant 4 
un de ſes gens d'avertir Tofmente, 
qu'elle elit a ſe rendre au Gouver- 
nement, & qu'elle lui fit apporter 
tout ce qui lui convenoit pour y 
paſſer la nuit. Elle crut que cet 
ordre feroit comprendre à Toſmnenie 
une partie de PEnigme, & qu'avant 
que de venir la trouver, elle ver— 
roit Puriſttoves, & lui rendroit 
compte (a) de ſes conjectures à ce 
ſujet. | 
Il eſt aiſè de fe perſuader quel fut 
Petonnement & la douleur de Pu- 
riſttoves, en apprenant par Tofmenie 
cette nouvelle; il ſoupira amere- 
ment: Je fuis perdu, s'&cria-t-il, {i 
vous ne courez promptement ap- 
prendre un Evenement que je ne 
puis deviner. Qu'a de- commun 
= | Urs 
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UVgocenie avec le Gouverneur de 
cette ville? De quelle autorité l'o- 
blige-t-il a ſortir de chez elle, & 
d'habiter chez un homme qu'elle 
n'a jamais connu, & qu'elle n'a 
dd jamais connoitre? Saus Etre 
Courtiſan, je ſcais un peu les uſa- 
ges de la Cour; il n'y en a point qui 
change le ſéjour de la famille d'un 
premier Miniſtre pendant l'abſence 
du Roi. D'ailleurs, quand cela 
ſeroit, ce ne pourroit Etre qu'au re- 
tour du Monarque. Enfin Puriſt- 
todes raiſonna avec autant d'inquie - 
tude ſur ce qui venoit d' arriver, que 
Sil n'euUt pas été le maitre de dEci- 
der, en cas que les choſes ne fuſ- 
ſent pas conformes a ſes volontez. 
En jouant le role du faux Puriſtto- 
des, il ſembloit qu'il ſe fut dépouil- 
le de ſa grandeur, & qu'il ſe füt 
ſoumis a tous les Evenemens des 
hommes ordinaires. 3 
La fauſſe Tofmenie, qui avoit dé- 
ja vu ſon Amant, & qui lui avoit 
rendu compte des largeſſes de celui 
qu'elle prenoit pour un Etranger, 
ctoit trop tranſportee des preEſens 
qu'elle en avoit * ne pas 
X 3 etre 
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tre complaiſante au moindre de 


ſes déſirs; elle le pria de ſe tranquil- 
lifer, & lui promit des nouvelles 
le lendemain matin avant le lever 
de ſa Maitreſſe. Cette promeſſe 
tranquilliſa l'inquiet Pariſttoves; il 
 Jentit bien qu'il toit impoſſible 
qu'il en put recevoir plutòt. 
OCependant le vieux Gouverneur, 
qui Etoit de tous les hommes le 
plus voluptueux, & qui aimoit le 
plus les Femmes, fut ravi du tré— 
Ior dont il ſe trouvoit le gardien; 
il n'oublia ni politeſſes, ni ſoins, ni 
attentions, pour rendre à la Fille de 
Croſeliveſgol le ſ6jour de ſa maiſon 
agreable. A peine y fut- elle, qu'il 
la promena dans tous les apartemens, 
& lui laiſſa le choix de celui qui 
lui conviendroit le mieux. UVrgoce- 
nie, qui Etoit bonne & ſenſible aux 
attentions, ſe conſola de la rigueur 
des ordres de ſon Pere, & bénit en 
ſecret le Ciel quĩ la faiſoit tomber 
en des mains ſi favorables. Elle 
rẽpondit a fon tour à tant de ſoins 
par des remercimens finceres: elle 
n'avoit garde de preEvoir les emba- 
ras qui Pattendotent, Quand - 
3 5 * 
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eſt ſincere & d'une humeur franche 


& droite, on ſe perſuade que tous 
ceux qui affectent de la probité, en 


ont effectiyement; il faut un grand 
uſage du monde pour diſtinguer le 
vrai d'avec Perreur. Les plus habiles y 
ſont tous les jours trompez. . 


Des que Tofmenie parut, Ur- 
gocenie qui mouroit d'envie de 


[ni parler, & qui defiroit ardem- 


ment d' tre ſeule avec elle, fei- 
gnit de ſe trouver incommodèe, & 


d'avoir beſoin de repos, afin de ſe de- 
faire de la prè ſence du Gouverneur, 
qui, malgre ſes complaiſances con- 
tinuelles, commencoit à la gEner 
extremement. Veoldufitular, qui 


ne vouloit pas dans les premiers 
jours ſe rendrè incommode, ſe retira 
ſur le champ, en la priant avec 


inſtance de diſpoſer de ſa maiſon & 
de ſes domeſtiques comme ſi elle 
elit été chez elle: il fut remerciE 
poliment de ſes bontez. La plus 


grande grace qu'on attendoit de lui, 
Etoit qu'il ſe retirat, & on fut bien, 
heureux qu'il voultt bien l'ac- 
corder. | | ; 
Eh bien, Tofmenie, $*Ecria la bel- 
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le Urgocenie des quellefut ſeule avec 
ſa Confidente, que fait le triſ- 
te Puriſttoves, & que penſe-t-il de 
cet Evenement cruel? Ah! (a) gl 
connoiſſoit toute PeEtendue de ma 
diſgrace, quelle ſeroit ſa douleur, 
Ou, pour mieux dire, ſon dEſeſpoir? 

-"OCais - tu bien ce qui m'arrache d'u- 
ne maiſon qui m'ctoit trop chere? 
Mon Pere, Tofmente, qui eſt ſans 
doute inſtruit de mon amour ; je ſuis 
perdue, je le congois: oui, ce que 
Jai tant de fois previ, eſt arrive. 


Helas! je fremis, & s'il eſt vrai, 


comme je n'en doute point, que le 
premier Miniſtre ſoit exactement 
informe de ce qui ſe paſſe, avec les 
apparences qui font contre moi, je 
dois tout craindre de ſa ſèvërité; 
je le connois; rien ne ſera jamais 
capable de le ramener, & il me 
traitera comme la derniere de toutes 
les Filles du Royaume. 
En achevant ces mots la belle 
Urgocenie fe mit à pleurer amere- 
ment. Au nom du Ciel, protec- 
teur de l'innocence, reprit la Con- 

; 5 fidente 
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fdente Tofmenie, ne preEvoyerz point 
des maux qui ne peuvent jamais ar- 


river. Au lieu de vous plonger 


dans une mer de reflExions plus 
cruelles les unes que les autres, 
ne devriez- vous pas pre venir tout ce 
qui peut arriver? Ah! que veux- 
tu que je faſle, reprit la Fille de 
Croſeliveſgol? Puis-je quelque cho- 
ſe contre la calomnie & contre 1a 
prevention ? D'ailleurs, puis-je 


m'excuſer d'avoir vEcu dans le mE- 


me endroit avec un Inconnu, qui ſe- 


ra ſoupconne ſans doutede m'aimer 


& d'erre aimè de moi? Quand j'irois 
au devant de ce qui peut m'arriver, 
comment, pourrois-je l' empècher 
avant. que je me fois juſtifice aux 
yeux de mon Pere? Avant que ma 
lettre lui ſoit remiſe, les ordres 
qu'il a peut-ë&tre déja donnez, ne 
me ſeront-ils pas ſignifiez? Ah! 


Tofmenie, que tu connois peu mon 


Pere; apprens' que ſur le chapitre de 
Phonneur il n'entend rien qu'a 
DUNE: "7 1. 5 

Jeconcolis la juſtice de vos allarmes, 
reprit la perfide Confidente, j'en 


tremble comme vous; mais elles 
| 1 | ne 


. 
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ne doivent pas vous empecher de 


prendre de certaines meſures, pour 
que la conviction de la calomnie n'ait 
pas lieu. Puriſttoves, que j'ai laiſſe 
au deEfeſpoir, & dans une inquiẽtu- 
de qui ne peut s' exprimer, ſera le pre- 
mier lui-mème a faire ſur cela tout ce 
qui ſera con venable; que ne lui don- 
nez - vous vos ordres? Il les attend avec 
toute l'impatience que vous lui con- 
noiſſez. Ne con viendroit - il pas, par 
exemple, qu'il ſe fit tranſporter ail- 
leurs, afin que $'il arrivoit que vo- 
tre illuſtie Pere envoyat faire une 
viſite dans votre maiſon, il n'y 
trouvat pas des raiſons a perſEve- 
rer dans ſes prEventions ? Que ſgait- 
on? Ces craintes ne ſont peut-etre 
que trop fondees? Du moins, après 
ce que vous m' apprenez, j'ai lieu de 
tout pré voir & de vous conſeiller a 
ne rien hazarder. 
Urgocenie, dont Vaccablement 
Etoit extreme, n'avoit pas meme 
Imagine le danger dont elle parloit; 
elle n'y eut pas plutòt fait reflExion 
qu'elle ſoupira. Retourne, ſi tu le 
peux, ſous quelque pretexte, à la 
maifon, reprit- elle, tes craintes ſont 
; pos legi- 
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l6gitimes ,& jene.congois pas com- 
ment j'ai pu les Echaper. 99 Te of. 
meuie, cours; apprens a Vinfortune.. 
Furiſttaves Vembaras affreux o 


je me trouve: que, de concert avec 


le Chirurgien, on le tranſporte all- 
leurs pendant la nuit, avec les | pré- 
cautions requiſes, pour que ce mou- 


vement ne ſoit pas 


une ſanté qui m'eſt devenue fi (a) 


chere. Parle à tous mes Eſclaves 


en particulier; promets- leur des re- 
compeuſes en cas qu'ils ſoient diſ- 
crets, & qu'ils n'apprennent a per- 
ſonne le ſéjour que ce brave Etran- 


ger a fait :chez mot; quelqu' inno- 
cent qu'il ſoit, les ennemis ſecrets 
qui cherehent à me perdre, le feroient 
ſervir a me faire .condamner. Je 
compte ſur. ta fidélité & ſur ton 
affection: a qui pourrois- je me con- 
fier? N'es-tu pas la dépoſitaire de 
mes plus intimes ſecrets? Tofmenie 
toit trop bien pay e des ſervices 
qu'on exigeoit d'elle, & ils conve- 
noient trop bien à ſes propres inte- 
vec le 


Icts, pour ne pas les rendre a 
511 , plus 
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plus d' empreſſement. Elle trouva 


des pretextes fi naturels pour retour- 
ner à la maiſon a9 ind ages que le 


Gouverneur, tout dEfiant qu'il Etoit, 


ne les ſoupconna pas. 3 

Qu'on juge de l'étonnement de 
Pariſtioves en voyant reparoitre Tof- 
menie. Il ne devoit la voir 
que le lendemain ; il attendit avec 
impatience qu'elle parlät la premiè- 
re ; il craignoit trop de perdre un 
Inſtant prẽcieux. Quelle fut ſa ſur- 
priſe en apprenant les cauſes de Pe- 
loignement d' Urgecenie! Qui pou- 
yolt avoir Ecrit a fon Pere? II n'y 
avoit qu'un traitre qui eut oſé ſe 


porter à cette noirceur. II fit quel- 


ques refléxions a ce ſujet, mais pas 
une ne lui paroiſloit vraiſembla- 
ble. II ne penſoit pas qu'il edt fi 
pres de lui le traitre ; il men fut 
in formé que quelques jours a- 
PIES. 

Les craintes d' Urgocenie Etoient 


trop legitimes pour que le Prince 


n'y fit pas une mure attention. II 
xe ſolut de ſe faire tranfporter la me- 
me nuit, & de cacher ſi bien le lieu 
de ſon azile, qu'il fut ignore de 

8 tout 
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tout le monde, a Pexception d' - 
gocenie & de ſa Confidente. II fit 


appeller le Chirurgien pour le con- 
ſulter ſur ſon de part. On lui en don- 
na des pretextes plauſibles, en lui 
confiant à l'oreille qu'on vouloit 
inquicter Puriſttoves pour la puni- 
tion qu'il avoit faite des ſcelErats qui 
avoient voulu enlever la Maitreſle 
de la mailed; :.- | 

Apres que ces meſures furent pri- 
ſes, Tofmenie parla de Pendroit ou 
Puriſttoves devoit ſe retirer. Le 
Roi lui dit, qu'il alloit charger de 
cette affaire 'Eſclave qui lui avoit 
£tE donne par le Chirurgien. Vous 
ſcavez combien il eſt intelligent, 
continua le Prince, rien de plus a- 
droit & de plus affectionnè que lui. 
Vous le verrez revenir dans peu; 
tout lui eſt facile, rien ne Pemba- 
raſſe; il me choiſira mon azile. 
L'Eſclave fut appellé; il confirma 
la bonne opinion qu'on avoit de lui, 
en revenant une heure après, avec 
la nouvelle que fon Maitre ſeroit 
logé parfaitement. Dans l'accable- 


ment on l'on ſe trouvoit, c'Etoit 


une conſolation; on la regarda com- 
8 me 
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metelle, & on penſa enſuite a d' au- 


tres arrangemens. 


La liaiſon des faits enchainez ſuc- 
ceſſivement les uns aux autres, a 
empèché juſqu'ici que nous par- 


lions de l'Eſclave dont le Roi avoit 


fi bonne opinion: il faut profiter de 
Pintervalle qui ſe préſente, pour 


expliquer qui Etoit cet Eſclave ; il 


va jouer un r9le ſi important, qu'il 


convient , pour l'intelligence de 
PHiſtoire, de faire cette digreſſion. 


On ſe rappellera aiſement le ſé- 
jour qu' Urgocenie fit dans une vil- 


le, ou le Gouverneur, attentif a la 
bien recevoir & à lui plaire, avoit 
donne le grand Bal, on Pariftroves 
fe trouva traveſti en Magicien : on 


n'a pas oublie ſans doute la con- 


quete que fit la Fille de Croſeliveſ- 
gol du Fils du Gouverneur, & la 
declaration d'amour qui lui fut faite 
en conſequence, dont on fit ſi peu 
de cas. Qui auroit cru qu'une a- 
vanture fi ſimple et du avoir des 


ſuites auſſi importantes, & qu'un a- 


mour pris en paſſant, & regu par 
un Jeune-homme qui devoit le per- 
dre à ſon re veil; devint aſſez ſé- 
1 1 ©. mieux 
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rieux pourPengager a tout tenter pour 


parvenir à ſe faire Ecouter ? C'eſt 


ce qui arriva cependant. Le Fils 
du Gouverneur Etoit vif & fou- 
gueux. II réeſolut, à quelque prix 
que ce füt, de ſe faire aim; & 
dans cet eſprit il congut la rEfolu- 
tion de ſe rendre a Senacſo, d' ap- 
prendre la demeure de l'objet de ſes 
feux, & de lui faire une cour aſ- 
ſidue. Huit jours ſuffirent pour 
préparer ſon départ. II fit part 4 
ſon Pere de ſes deſſeins, en lui fai- 
ſant comprendre, que s'il pouvoit 
reuſſir dans une entrepriſe auſſi glo- 
rieuſe & auſſi bien concertce , il 


n'y avoit point de fortune on ſon 


ambition n'ofat aſpirer. | 
Le Pere de ce Jeune-homme Etoit 


à tel point idolätre de ſon Fils , 


qu'il approuva ſon deſſein, malgre 
la raiſon qui s'oppoſoit naturelle- 
ment a une action auſſi folle & auſſi 
déraiſonnable. It convint de ſon 
côté de ne lui laifler manquer de 
rien, afin qu'il put briller aux yeux 
de ſa Maitrefle, & que le faſte rẽu- 
ni à la figure, fit bientöt les im- 
preſſions qu'on avoit ofs ſe pro- 
poſer. Mi- 
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Mitaucſu , c' toit le nom de ce 
Jeune- homme, ne fut pas plutot à 


Sexacſo, qu'il ſe rendit a la maiſon 
d'Urgotenie, qu'on lui avoit indi- 
quee. Il fut bien ẽtonné lorſqu'on 
lui dis qu'elle ne voyoit perſon- 
ne, & que depuis ſon arrivee dans 
la ville, ſa porte avoit été fermée 
a tout le monde. [1 eut beau in- 
filter & ſe nommer ; VEſclave de 
garde à la porte, pique de ſes im- 


portunitez, ne voulut ni Pannon- 


cer, ni ſe laiſſer toucher par aucu- 
ne de ſes raiſons. Il fut oblige de 
s' en retourner comme il Etoit venu : 
ſa vanité en ſouffrit, mais ſon a- 

mour n'en diminua pas. | 
Des qu'il fut bien convaincu qu'il 
n'avoit point d'eſpẽrance de s'intro- 
duire chez Urgocenie comme il ſe 
Petoit imagine, il peaſa a reEuſlir 
par des voyes moins glorieuſes , mais 
du moins bien plus ſires. Pour 
cet effet il loua une maiſon le plus 
pres qu'il put de celle de la Fille 
de Croſeliveſgol, avec le deſſein 
forme de ticher de lier connoiſſan- 
ce avec quelqu'un de ſes Eſclaves. 
Ce moyen ne lui ayant point enco- 
1e 
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re reuſſi, il rẽſolut de faire ſes ef- 
forts pour Etre regu dans cette mai- 
ſon, comme un domeſtique lui-mè- 
me. L*amour ne déshonore point 
ces ſortes de dẽguiſemens. Mitauc- 
ſu Etoit vain; il fallut qu'il ſe 
perſuadit bien ce qu'on vient de 
dire; il n'avoit garde de faire une 
de marche ſans conſulter ſa vanite , 
& ſans apprendre d'elle, fi elle ne 
Sen mécontenteroit pas. 

A peine fut-il d'accord avec lui- 
meme, qu'il rEſolut d'effectuer 1a 

r<ſolution. Il acheta un habit d'E(- 
clave, ſe fit raſer la barbe & les che- 
veux, & ſous ce deguiſement , il 
ne fut pas long-tems ſans faire con- 
noiſſance avec ceux de la maiſon 
de la Fille de Croſeliveſgol. Il avoit 
de l'argent pour les regaler; il fut par 
conſequent bientot connu & x- 
cherche. - Il apprit par le canal des 
Domeſtiques , comme cela arrive 
preſque toujours ordinairement , 
qu'Urgocenie vivoit avec une rete- 
nuè infinie : il s'en rEjoutt.. Son 
humeur Etoit jalouſe & brutale, & 
1{avoit tolours loupconne, que la 
Ictraite de cette belle Fille avoit des 


cauſes 
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cauſes ſectretes qu'il approfondiroit 
tOt ou tard. Ces rapports le tran- 
quilliſerent, & perſuade que la Fille 
de Croſeliveſgol n' aimoit rien, il ne 
douta pas qu'il ne ſeroit un jour 
Fheureux préféré. 


Mais quelque tems apres ces rap- 


ports, il apprit d'un des Eſclaves , 
Pavanture terrible qui Etoit arrive 
a la maiſon, & le danger affreux 
qu'avoit couru Urgocenre. On lui 
fit part auſſi de la mauière dont elle 
avoit EtE pre ſervèe, & on lui rap- 
porta avec des louanges juſtement 
mèritées, la valeur inſigue de ce- 
lui qui avoit empèché ce mal- 
heur. | | 


II trembla , lorſqu'il ſęut que 


Puriſttoves depuis ce tems- là habitoit 
dans la maiſon d' Ugocenie. L' on 
eut beau lui faire comprendre Pex- 
trèmitè ou VEtranger toit rEduit , 
& l'obligation indiſpenſable ou Pon 


avoit EtE de le garder, i cauſe du 


danger que ſes bleſſures lui faiſoient 
courir; la jalouſie n'Ecouta que ſes 

-pr6jugez défians. II reſolut , 2 
quelque prix que ce fut, de $'intro- 
duire dans la maiſon, afin de juger 
ILLED par 
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par ſes propres yeux de Ja vérité de 


cette avanture. Elle lut ſembloit aſ- 
ſez extraordinaire pour tirer ſon prin- 


cipe de cauſes rElatives à une paſ- 
ſion ſemblable à celle qu'il reſſen- 


toit; & il en jugeoit avec trop de 


confiance, pour ne pas faire dans 
cette occaſion tout ce qu'il croyoit 
convenable pour juſtifier des ſoup- 
cons qu'il ne croyoit que trop bien 
fondez. | 


Dans cet eſprit il travailla des le 


meme jour A effectuer ſon deſſein; 
& pour cet effet il n'Epargna rien 
pour ſe procurer Pentree qu'il dé- 
firoit Un Eſclave Payant averti 
ve Pon cherchoit un Valet 
pour-le Bleſſé, afin de ſoulager ce- 
lui qui le veilloit tous les jours, il 


ſe fit préſenter, & il eut le bonheur 


d'ètre acceptè. Il en eut une joye 
extreme; & afin de mèriter un jour 
une confiance qui lui paroiſſoit im- 
portante pour arriver au but qu'il 
SEtoit propoſe, il rendit ſon ſervi- 


ce fi agreable & ſi prEvenant, qu'a- 


pres que Puriſttoves fut en Etat d'en 
Juger , il merita ſa diſtinction, & 
Pemporta bientòt ſur — 
ins toit 
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Ecoit le plus ancien, qui ſouffrit I q. 
impatiemment de le voir ainſi pre- la 
feré. | eee 
- Mitancſu fut pendant tres-long- I © 
tems ſans que ſa jalouſie put avoir v. 
lieu; mais des que Puriſitoves fe at 


trouva mieux, il ne douta pas que 1 C 

les viſi tes aſſiduès que lui rendoit 1 
Urgocenie, ne fuſſent occaſionnèes le 

par des ſentimens plus vifs que ceux 2 

de la reconnoiſſance. Quelque cu- al 

rieux qu'il füt d'approfondir ſes  ] 
conjectures, il ne lui paroiſſoit pas. I 1: 

poſſible d'en venir à bout, & ce- P 

la parce qu'il n'entroit jamais dans Ie 

a Papartement de ſon prétendu Mal- tr 
= tre, que lorſque ſon ſervice l'y ap- q 
44 pelloit. II falloit encore imaginer n 
of un moyen pour Etre mieux inſtruit, if 
ur & il le trouva, en cherchant a plat- d 
re à Tofmente, la Confidente de cel- |} 

le qui lui cauſoit tant d'inquiétu- d 

des. Il eſpéroit de rèüſſir, & de ſe if 
procurer par-la une connoiſſance q 

\ Certaine de tout ce qui ſe paſ- q 

ſoit. 1 { 

| Il ne fut pas long-tems ſans m&- 1 
i riter les diftin&ions de Tofmenie. II J 


Etoit bien fait, aimable, poli , pré- 
Ve- 
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Fils, qu'il ug vouloit point enten- 


ET UNE FavEURS. 189 
venant, attentif, & hors Funitoro, 
que ſon envie dEvoroit; le reſte de 
la maiſon VPaimoit, & le vantoit ſans 
ceſſe. La jeune Perſonne $'en en- 
téta bientOt au dernier point. II a- 
voit dEbute par parler de mariage , 
afin d'éëtre plus ſurement ECOute. 
Cette voye lui avoit {i bien réuſſi, 
qu'il fut bientòt au mieux avec el- 


le; mais des reflExions tardives lui 


ayant reproché qu'elle n'avoit pas 
aſſez pris de prEcautions avec ce 
Jeune-homme, elle le ſomma de 
la parole qu'il lui avoit donnèe de 
PEpouſer , craignant que tot ou tard 
elle n'eut lieu de ſe repentir de fon 
trop de complaiſance. Mitaucſu, 
qui avoit beſoin d'elle plus que ja- 
mais, feignit que cet empreſleinent 
lui cauſoit une vraye joye , & lui 
dit qu'il en alloit Ecrire a ſon Pere, 
ſans lequel il ne pouvoit rien dEci- 
der. II fallut le tems de la rEpon- 
ſe; on le ſuppoſoit, ce Pere, a cin- 
quante lieuès de-la, Au bout de 
quinze jours il en parut une que 
Mitancſu avoit fait lui-meme , par 
laquelle le Pere declaroit a ſon 


dre 
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dre parler de ce mariage, à moins 
que ſa Maĩtreſſe n'eùt une ſomme, 
qu'il marqua, en mariage. Tofme- 
nie regtetta, mais trop tard, ſes im- 
prudentes facilitez: elle pleura beau- 
coup. Mitaucſu ne s' en embaraſſa 
gueres. Cependant , comme il é- 


toit eſſentiel qu'il la menageàt juſ- 


qu'a ce qu'il ren eũt plus beſoin , 
il Paſſura., que s'il pouvoit parve- 
nir a amaſſer la ſomme que ſon Pe- 


re exipgeoit delle, il ſeroit le pre- 


mier à la lui envoyer de ſa part, & 
a preſſer un établiſſement dont il 


faiſoit ſon plus doux objet. 


Cette aſſurance politique tranſpor- 


ta la jeune Perſonne de joye à un 


tel point, qu'elle ſe livra alors à lui 
ſans aucun menagement. Juſques- 
là elle n'avoit jamais rien dit de ce 
qui regardoit ſa Maitrefle. Tout 
ce que Mitaucſu en pouvoit ſavoir, 
ne rouloit- que ſur des conjectures 
incertaines, & qui pouvolent Etre 
dEtruites aiſement- Mais Tofmente, 
qui crut devoir Pengager de plus en 
plus, voulut prouver a ſon Amant 
qu'elle auroit tot ou tard la ſomme 
que ſon Pere exigeoit, à cauſe Ne 
or | Olt. 
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non, & que dans Vinquictude on 
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ſoit-elle, des raiſons que ſa Mai- 
treſſe & Pauriſttoves avoient pour la 
menager. Et comme il affectoit 
d'en douter, afin de Pobliger a lui 
en dire davantage , elle revela le 
myſtère, & apprit enfin a Mitaucſu, 
que Pariſttoves aimoit ſa Maitreſſe, 
& qu'il en Etoit aimé. ; 

Cette connoiſlance aceabla le per- 
fide Eſclave. I] jugea qu'il Etoit per- 
du, & qu'il ne viendroit jamais A 
bout de ce qu'il $'Etoit preſomp- 
tueuſement propoſe, a moins qu'il 
ne trouvat moyen d'Eloigner Pariſt- 
zoves, ſon rival, pour jamais. Dans 
cet eſprit, apres avoir imagine mil- 
le moyens differens , il S'arreta à 
celui-ci. II Ecrivit 4 fon Pere, & il 
lui conſeilla, pour faciliter ſon en- 
trepriſe , d' apprendre à Croſeliveſgol, 
que ſa Fille logeoit chez elle un 
Etranger, qui paroifloit avoir des 
vues dangereuſes. Il eſperoit que 
cet avis, qui paroiſſoit une preuve 
d'attachement & de reſpect pour le 
premier Miniſtre, feroit deux bons 
effets; le premier, que Creſeliveſgol 
en ſeroit reconnoiflant dans Pocca- 


cet- 
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cette lettre le jetteroit, il chargeroit Nec 
peut-Etre ſon Pere d'examiner cette IP. 
affaire, & que par-là ſon Rival tom- I i! 
beroit dans ſon pouvoir. Mais le et: 
premier Miniſtre, en recevant cet a- qu 
vis, en deEcida tout autrement. Il vo 
ne connoiſſoit point aſlſez le Pere de 
Mitaucſu pour lui confier une com- I qu 
.miſſion ſi dElicate. Au lieu de la BE mt 
=_ rEponſe qu'on attendoit , il manda ¶ tiv 
: froidement, qu'il ſgavoit de quoi I. 
| il Etoit queſtion 3 qu'on Etoit mal I pe 
informé, & que ſa Fille Etoit tro de 
bien nẽe pour donner jainais priſe 2 | fan 
1a rEputation. „ 
La conduite de ce Pere ſage & Ia 
prudent, ſurprit extremement Mi- oi 
zaucſu. Pour ſon Pere, il jugea que IF ſui 
ſon Fils Etoit un Etourd!, qu'il l'a- ere 
voit engage mal a propos, & il lui Ede 
ordonna, ſous peine de le faire ar- I 
reEter, de revenir inceſſamment chez Flor 
lui, & de ne plus ſonger a une pa- iv: 
reille affaire. | 
Le faux Eſclave, qui ne Satten- I Go 
doit pas à une reEponſe auſſi particu- I} ces 
liere de la Cour, ſe perſuada que ie 
tout ce qui ſe paſſoit avoit des cau- MF lui 
Jes ſurprenantes, & qu'il devoit 12 9 
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(claircir a quelque prix que ce fut. 
Pour les menaces de ſon Pere, il 
nen faiſoit aucun cas; il croyoit 
etre a couvert par ſon deguiſement, 
qu'il ignoroit, de tout ce qui pou- 
yolt arriver. | 

Pour cet effet il $'attacha plus 
que jamais a examiner par lui-me- 
me les choſes, & la manicre atten- 
tive dont il en uſoit pour plaire a 
Puriſitoves , lui réuſſiſſoit peu-a- 
peu; exceptc ſa confiance, qu'il ne 
devoit jamais eſpErer , il recevoit 
fans ceſſe des marques de bonteE & 
de diſtinction. Elles lui faiſoient 
d' autant plus de plaiſir, qu'il ſe flat- 
toit de jour en jour qu'elles ſeroient 
ſuivies de la connoiſſance des ſe- 
crets qu'il dèſitoit avec tant d' ar- 
deur. 

Il en éEtoit-là de ſes intrigues , 
lorſque la lettre de Croſeliveſyol ar- 
tiva. Il penſa tout quitter, lorſ- 
qu'il vit Vrgocenie enlevee par le 
Gouverneur; mais les connoiſſan- 
ces que lui donna la perfide Tofme- 
nie de cette affaire, le retinrent , & 
lui firent penſer, qu'en reſtant pres 
de Puriſttoves, il ſeroit inſtruit de 

Tome JVI. I does, 
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tout „& qu'il ſeroit A portée, lorſ- 
qu'il auroit des preuves certai- 
nes de ſes deſſeins, de ſe deEfaire ai- 
ſement d'un Rival auſſi dange- 


© et to 


Il profita donc avec joye de la 


commiſſion de lui chercher un azi- 


le. Il avoit lone , comme on a 
deja dit, une maiſon ; elle Etoit tou- 


te meublée, & il ne lui fut pas dif- 


ficile de trouver ce qui le preſſoit 
tant. Sa diligence lui fit honneur, 
& augmenta l'amitié qu'on avoit 
pour lui: il s'en rejouit, dans Pef- 
perance de parvenir plus aiſement 2 
remplir ſes projets. Mais les trsi- 
tres n'ont qu'un tems: il en vient un 
töt ou tard, ou ils ſont punis com- 


me ils le méritent, de leurs coupables 


deſſeins. 


Cependant le Roi, qui concevoit 
combien1l lui Etoit important de ſor- 


* 


tir de la maiſon ou il'Etoit, dans la 


crainte que fon premier Miniſtre 
nefit envoyé des ordres pour le fai- 


te arrkłter (plaifir qu'il ne vouloit 


pas Ini donner) ſe fittranſpotter dans 


celle que. Mrraucſ# lui avoit trou- 
vee. Deux heures plus tard c'en e. 
0 
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toit fait; quatre hommes avec. un 
Exempt ętoient arrive: le mme 


jour que le courier qui avoit ap- 


ports Ja lettre au Gouverneur; & 
les meſures avolent EtE fi prudem- 
ment concertees par le premſer Mi- 
niſtre poug arrEter VEtranger,, que 
cette affaire ne deyoit faire aucun 
celat. Le Gouverneur mèéme n'en 
etoit pas inſtruit. Croſeliveſgol; yxou- 
loit punir, & prendre des precautions 
certaines pour rEuffir ; mais en ſub- 
diviſant ſes ordres, il prétendoit en 
mème tems que ceux auxquels il les 
donnoit, ne puſſent eux-mèmes ju- 
ger de leur cauſe que par conjectu- 
res. II Etoit trop dElicat ſur l'hon- 
neur pour en uſer autrement. 

L' Exempt qu'il avoit envoyé de 
la Cour, & dont les ordres Etoijent 

précis, en attendant la nuit, fut lui- 
meme examiner la maiſon ou il de- 
voit ſe rendre, afin d'obſeryer s'il y 
avoit des portes ſecretes par leſquel- 
les on put $'Echaper. 3 
en le chargeant de cette affaire, lui 
avoit dit, que Phomme qu'il deyoit 
arrèter, Etoit un Criminel d'Etat, & 
qu'a ſa priſe Etoit attachE un ho- 
6. 12 no- 
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noraire conſiderable. Afin de le 
rendre vigilant, #F1'avoit' prevenu , 
que des qu'on 1 Wpconneron, en le 
voyant arriver, l'objet de fa venue, 
un coup d' il feroit Eclipſer ce- 


lui dont il devoit ſe ſaiſir. Le pre- 


mier Miniſtre, qui, ne doutoit pas 


qu'on n'en- uldt de cette manière a 


Partivee de l'Exempt, & qui, ſe- 
lon les ordres pre pis qu'il avoit en- 
voyez le meme" jour au Gouver- 


neur, preſuppoſoit que ſa Fille ne 


ſeroit point chez elle, avoit cru de- 
voir lui donner cet avis, afin qu'il 
fe precautionnit- de ſorte qu'il ne 
nanquat point fon homme. On 
devoit le lui amener ſur le champ, 
& fl ſe-propoſoit de Vinterroger lui- 
meme, afin d*etre Ec)airci d'une a- 
vanture qui, depuis qu'il en avoit 
EtE informe, ne lui avoit pas laiſſe 


un moment de repos. 


Des que Mitaucſu ent inſtallé le 
Roi A la maiſon qu'il avoit feint 
d'avoir trouvé, il revint à celle 


d'Urgocenie pour y retrouver 70. 
menie qui l'y attendoit, & avec la- 


quelle il devoit prendre, des meſures 


Pour ſe revoir * pour s'informer de 
ce 
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ce qui ſe paſſeroit. Ils. furent fi 
long-tems à convenir de leurs faits, 
que la nuit les ſurprit, & leur fit 


connoſtre qu'il Etoit tems de ſe 
retirer: ils ſe quitterent; Toſmenie 


ſortit la première, accompagnee d'un 
Eſclave qui l'avoit amence.' - © 
Mitaucſu ëtoit prèt à en faire au- 
tant, & alloit refermer la porte, 
lorſque l' Exempt qui arriva dans le 
meEme moment, parut a ſes yeux. 
Mitaucſu, qui jugea à la 'preEcipita- 
tion avec laquelle il $'avanca, qu'il 
avoit un mauvais deſſein, voulut 
rentrer; mais l' Agent de Croſehveſ- 
gol lui ſauta au collet, & lui jura 
energiquement qu'il le tueroit, sil 
proferoit une ſeule parole. N 


Le faux Eſclave effraye ſe laiſſa 


arrcter ; Qui ès- tu? lui dit PExempt 
apres avoir ferme la porte, & lui 


avoir preſents une lanterne au viſa- 


ge. Je ſuis Eſelave, rEpondit en 


tremblant Mitaucſiu, vous en devez 


juger à mon habit. Ce weſt pas à 


cela que je me deèciderois, reprit 


PExempt; il arrive tous les jours 
qu'on recourt à ce deguiſement pour 
Echaper un pèril, * a ton air * 


* 
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& fuſpect, je te ſoupgonne d' etre 
autre choſe que tu ne parois: ré- 
pont avec finceritE, il n'y a que ce- 
la qui te puiſſe tirer d'affaire, autre- 
ment je ne rEpons pas des * Evehe- 
mens. - „rns. Of 
Ce diſcours ne ſignifioit rien: c'eſt 
le jargon ordinaire, & dont ces 
honnetes Meffieurs ſe fervent pour 
intimider un malheureux qu'ils ar- 
retent ſouvent mal à propos. Mi- 
#ancſn, qui n'ëtoit pas inſttuit de 
ces uſages, & qui n' avoit jamais et 


queſtionne ſi bruſquement,; sem 


baraſſa de plus en plus en ſes ré- 
ponſes. Cet homme, 3'Ecria l' Ex- 


empt en le regardant entre deux 


yeux, eſt furement celui que nous 
cherchons; qu'on lui mette les fers, 
45 qu'on i'enferme quelque part; 


ans peu nous ſerons mieux 'Eclair-, 


cis. En achevant ces paroles, ce 
reſpectable Officier , accompagne de 


deux gurdes, le poignard à la main, 


par courut toute la maiſon; il fureta 
dans tous les coins, & paſſa la nuit 
a faire la revue la plus exacte. II 
ne douta point, apres avoir 'recon- 
nu qu'elle avoit EtE habitèe le mème 


jour, 


ü oory lb eg te i SSIS 


ET UNE FAVEURS. 199 
jour, que PEſclave; qu'il avoit fait 
priſonnier à la porte, ne-fut celui 
qu'il devoit arrèter, qui se toit de- 
guiſe ainſi pour lui Echaper.., II $*E- 
tonna cependant qu'il. ne trouvat qui 

ue ce füt qui püt confirmer les 
oupcons.. Sa ſurpriſe Etoit bien na- 
turelle; il n*Etoit pas Nb 
voir que cette maiſon avoit ẽtèẽ ha- 
bitee le matin par la Fille de celui 
qui Penyoyoit, & que les Eſclaves 
$'Etolent tous retirez avec leur Mai- 
treſſe au Gouvernement pour la ſet- 
vir. Croſeliveſgol n'avoit pas cru de- 


voir lui rendre de compte; & on en 


2 aſſez fait voir le principe pour qu'il 
n' en ſoit plus queſtion dans la 
ſuite. © i 

Cependant Miraueſu, qui ne pou- 
voit comprendre pourquoi on Pat« 
retoit, ne ſęavoit qu'imaginer pour 
ſe tirer du pas cruel ou il ſe trou- 
voit. II ſe rappella d'abord l'ordre 
que ſon Pere lui avoit donné quel- 
ques jours auparavant , de revenir 


chez lui, ou de le faire arrcter ; 


mais il ne pouvoit concevoir qui a- 
voit pu le declarer. I! ne connoiſ- 
ſoit perſonne dans la ville que les 

| I 4 gens 
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* de la maiſon ou il Etoit, & il 
le perſuadoit qu'il n'y avoit nul deux 

qui et penEtre ſon ſecret. 

Un malheur warrive preſque ja- 
mais tout ſeul. II ſe trouva dans 
un des gardes qui accompagnoient 

YExempt, un Citoyen de la ville 

ou il Etoit ne, qui, malgrè ſon de- 
guiſement , le reconnut. II avoit 
eſſuyé mille chagrins du Gouver- 
neur, ſon Pere , & des injuſtices 
qu'ileſt impoſſible de dẽtailler, & qui 

Tavoient oblige de ſe bannir de ſa pro- 

pre rEſidence pour chercher a reEparer 

ailleurs ſa ruine. Cet homme, qui 
n'avoit jamais oubliè les rigueurs du 

Pere de Mitaucſu, fut charme de 

trouver une occaſion de s'en ven- 
ger. Voila; s'écria-t-il, fürement 
homme que nous cherchons , fi 

Jen juge avec raiſon. II weſt pas 

naturel que le fils d'un Gouverneur 

de Place ſoit traveſti en Eſclave; il 

a ſins doute des mauvais deſſeins, 

& ce n'en eſt que trop pour juſtifier 

ſon arret. 

. L*'Exempt fut tranſports de joye 

a ce diſcours ; il trembloit qu'il 

n'eũt laiſſè Echaper celui qu'il de- 

volt 
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voit arrèter. II tira en particulier 
le garde, & lui demanda, s'il Etoit 
bien certain de ce qu'il vefloit d'a- 
vancer? Comme de moi-meme , 
reprit cet homme; queſtionnez le 
Priſonnier; il ne diſconviendra ſi- 
rement pas de ce qu'il eſt. Cela me 


ſuffit, reprit PExempt ; vous - ſga- 
vez que mon ordre porte qu'on 


n'entrera dans aucun detail avec ce- 


lui qui ſera arrèté: ce ſont les pro- 


pres mots de la lettre; aſt point 
de queſtions; qu'on monte a cheval 
ſeulement, & qu'on y lie le Crimi- 
nel, afin qu'il ne pu'ſſe nous Echa- 
per. Le garde, mEcontent du Pere 
de Mitaucſu, prit volontiers la com- 
miſſion. Son reſſentiment s' toit 
renouvellé 2 la vue dn Fils d'un 
Pere qui lui avoit cauſe tant de 
maux. II le marqua en le traitant 
avec durete, & en le liant cruelle- 
ment. Le faux Eſclave , qui ne 
S*attendoit pas à un pareil traite- 
ment, & qui crut qu'on l'arréètoit 
ſans doute comme un Valet, & 
qu'on alloit le jetter dans un cachot 
ſur quelques indices, & ſaus qu'on 
ſe donnat la peine d'examiner da- 
N 15 van- 
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vantage les choſes, trembla d'un 


ſort fi rigoureux ; il s'impatienta 
contre le garde, le traita de Mara- 


ne, & lui dit qu'il le feroit punir 


de ſon inſolence. Le Drole , ſans 
fe ſoucier de ces menaces, alloit ſon 
train, & ſe de lectoit en lui-mEme 
dans la douceur de ſon reſſentiment. 
Mitaucſu, qui prévit qu'il mourroit 
en chemin fi cela continuoit_ , s'é- 
ria qu'il ſe plaindroit, & qu'on ne 
traitoit pas ainſi un homme de ſa 
ſorte; & voyant qu'on ne daignoit 
pas rEpondre à cette oſtentation , il 
s' avoua le Fils du Gouverneur de 
Mangebuſto, & dit qu'il ſe nommoit 
Mitaucſu. Ah! des que vous vous 


declarez avec cette franchiſe , re- 


prit l' Exempt, on aura pour vous 
tons les égardg qui conviennent. En 
effet, des qu'il fut perſuade par cet- 
te double aſſurance, qu'il ne s'étoit 
pas trompé, & qu'il pouvoit en tou- 
te ſuret6 le preſenter au premier Mi- 


niſtre, il ordonna aux gardes de le 


délier entierement ; il ne vouloit 
pas s'attirer des reprimandes & des 
ennemis mal à propos. Il penſa qu'il 
lui ſuffiſoit de l'amener ſUrement i 


la 
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la Cour, & que le reſte Etoit une 


mauvaiſe fac on de proceder, quin'a- 
boutiſſoit tout au plus qu'a le faire 
de teſter inutilement. 
Nous laiſſerons partir ce Priſon- 
nier, ſans plaindre un ſort qu'il s'ẽ- 
toit attire ſi juſtement. Il va tom- 
her dans le propre piẽge qu'il a tendu 
a ſon Rival. Revenons à la belle 
Urgocente. Elle ſe trouve dans des 
embaras cent fois encore plus cruels 
que tous ceux qu'elle a eſſuyez juſ- 
qu'ici. r 
Le Gouverneur de Senacſo, qui la 
trouvoit de jours en jours plus bet- 
le, & qui par la lettre que ſon Pere 
lui avoitEcrite, la ſoupęonnoit de ne 
pas Etre auſſi cruelle qu'elle le pa- 
roiſſoit , crut ne rien, hazarder 
en lui laiſſant entrevoir le gofit 
qu'elle lui avoit inſpire. Je ſcals, 
lui dit-il un jour apres le ſouper, 
qu'un homme de mon äge ne doit 
jamais aſpirer à plaire, & qu'il fau- 
droit qu'il eùt perdu l'eſprit pour o- 


| ſer s' en flatter. J'ẽtablis donc pour 


principe cette max ime, afin que 
vous ne croylez point que imes atten- 
tions pour vous, & la chaleur de 
mes regards, ——— un but fi 

Ti- 
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ridicule: non, Urgocente, je n'am- 


bitionne point un bonheur qui ne 
doit ètre rEſervE qu'à celui que vos 
yeux ſe choiſiront, je n'attens de 
vous que de la complaiſance, & la 
douceur de vous enſeigner a gouter 
les plaiſirs. L'art de la volupté ne 
s' apprend que par un long uiage des 
voluptez; il n'y a qu'un homme de 
mon age qui ſgache bien le montrer. 
Si la puiſſance de jouir de ces plai- 


firs ne ſubſiſte plus chez un Vie'l- 


lard, à ce défaut il en goute à les 
faire ſavourer: en quatre mots voila 


me declarer. Il ne tiendra qu'a vous 


de connoitre, combien le commer- 


ce d'un homme tel que moi eſt agrẽ- 


able. Sans parler des attentions, des 
Egards, de la complaiſance perpc- 
tuelle, vous trouverez un Ami qui 
penEtrera vos gouts, qui cherchera à 
les raſſaſier, & qui, toujours pret à 
vous plaire, vous procnrera ceux 
meme qu'il ambitionneroit pour lui— 
meme, $'i] Etoit en Etat d'en joũir. 
Enfin, Urgocezie, pour vous prou- 


ver juſqu'ou va pour vous mon in- 


Clination & mon zeèle, nommez- 
moi un Amant, choiſiſſez-en, fi vous 
| | VOUu- 
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voulez, plufieurs, je vous facilite- 
rat 1a douceur de recevoir leurs: vifi- 
tes, ſans que j'exige autre choſe que 
la confiance & le plaifir de m' en- 
tretenir des biens dont vous aurez 
jour, Perſonne dans le monde n'au- 
ra jamais connoiſſance de la de lecta- 
ble vie que nous menerons, & votie 
Pere, tout preEvenu qu'il eſt contre 
vous, ſera le premier, par mes ſoins 
& les bons rapports que je lui ferai 
de votre conduite, à vous rendre une 


eſtime que vous attendriez vainement, 


ſi je demeurois plus long-tems à vous 


la procurer. 


gocenie frEmit cent fois pendaht 
ce diſcours; elle voulut l'interrom- 


pre; mais ſon Etonnement, ou pour 


mieux dire ſon effroi, l'en empècha. 
Quoi ! Monſtre, $*Ecria-t-elle enfin 


en ſe levant avec indignation, tu oſes 


me tenir de pareils propos? Qui peut 
te rendre aflez hardi pour me les 
addreſſer? Scais-tu bien à qui tu 


parles, & ce que je puis pour te pu- 


nir? Remettez-vous, Urgocenie, re- 
prit Veoldufitular avec un ſens froid 
mcomprehenſible, & ne vous aban- 
donnez pas à de 1 tranſports; 

ils 
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ils ne ſerviroient a rien qu'à vous ill fa 
faire repentir de les avoir Ecoutez: Et 
penſez que fi je vous craignois, & || a) 
que jieuſſe cru que depareilsdiſcours I ſc 
vous euſſent 6tE moins  familiers, fi 
je vous . aurois amence a mon el 
but par des chemins plus doux. il 
Remettez-vous, vous dis- je, con- 
tiaua le Vieillard en s'appercevant I 
combien on Etoit impatiente & fu- fi 
. rieuſe ; vous Ctes en ma puiſſance, d 
: il faut plier; rien au monde ne pour- n 
roit vous en arracher. Songez aux 
PrEventions que votre Pere a contre 
vous; perſuadez-vous bien qu'un 
ſeul mot de ma bouche peut les faire 
ceſſer, ou vous perdre à jamais. 
Après cet avis ſalutaire je me retire, 
afin de ne point humilier votre fier- 
té, & de vous laiſſer le tems de fai- 
te de ſaines ref x ions 
Qn'on juge de Petat ou ſe trouva 
la ſage Urgocenie apres cet affreux 
entretien. Je ſuis perduë ! $Ecria- 
t-elle, 6 Ciel, fi par un prodige 
Eclatant tu ne me tires du pas affreux 
ou je me trouve aujourd'hui. Qu'a- 
voit- elle à eſperer? En effet, n'Etoit- 
elle pas en proye à un Loup raviſ- 
2 fant? 
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fant? Le Gouverneur de Senacſo 
Etoit d' autant plus redoutable, qu'il 
avoit ſcu par ſon hypocriſie & 
ſon adreſſe a la Cour, s'y faire con- 
ſiderer de tous ceux quĩ auroient te 
en état de lui nuire. Outre cela, 


il avoit des eſpions qu'il gageoit:, 


qui l'avertiſſoient dans le moment, 
lorſque quelqu'un auquel il avoit 
fait outrage cherchoit à ſe plaindre 
de lui; quand il pouvoit les prè ve- 
nir, il ſgavoit les perdre; & com- 
me on en avoit vd des exemples, 


il n'y avoit perſonne qui ne le crai- 


gnit, & qui n*Evitat de ſe compro- 
mettre avec un ennemi fi dangereux. 
En quittant Urgocenie, le Gou- 


verneur de Senacſo fit appeller Tofme- 


nie, & Veſlura avec menaces de la 
faire enfermer, ſi elle ne lui avouoit 
pas la vEritE. Je veux ſcavoir, lui 
dit- il impęrieuſement, les circonſ- 
tances du commerce que votre 
Maitreſle a entretenu juſqu'ici avec 
un homme que je connois bien; Pen 
ſcais une partie, & je ſuis bien aiĩſe de 
me convainere par votre rapport, fi je 
puis compter ſur vous, & fi vous 
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Veoldafitular prit le plus mau vais me 
parti, en prenant celui de la hauteur by 
avec cette Fille. Comme elle n':- * 
voit à eſpcrer © aucun bienfait, ſon I v. 
IntEret lui perſuada qu'elle devoit I jn 


etre fidele a ſes premiers engage- 4 
mens. Elle rEpondit qu'elle ne ſca- 
voit rien, & que comme elle n'a- d 
volt rien à ſe reprocher, elle ne 
craignoit rien. Le Gouverneur, ſur- 
pris de cette 1Eponſe, voulut conti- 
nuer a l'intimider; mais perſuade 
qu'il n'avoit rien à apprendte de cette 
Fille, & ne voulant pas apres cette 
demarche qu'elle retournat avec ſa 
Maftreſſe, it ordonna à un Eſcla- 
ve de la reconduire dans ſa cham- 
bre, de l'y enfermer, & d'avoir ſoin 
qu'elle ne pt Echaper, ni qu'elle 
ne parlät a perſonne. Il concevoit 
la délicateſſe du pas qu'il avoit fait, 
en bruſquant ure pareille declaration 
que celle qu'il avoit faite a Urgoce- 
uie, & il voulait apporter toutes les 
precautions imaginables, pour que 
perſonne n'en püt Etre jamais in- 
forme avant qu'il eũt pris ſes meſu- 
res pour qu'une action auſſi eff o- 
yable ne füt pas ſuivie de la puni- 
| tion 
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tion qu'elle meEritoit. f 
Pendant qu' Urgocenie s abandon- 
noit à la douleuùr que devoit lui 
cauſer PEtat violent ou elle ſe trou- 
voit, & qu'elle cherchoit dans ſon 
imagination les moyens de ſe tirer 
d'une ſituation fi delicate; le Roi 
S'Etonnoit de ſe voir abandonnè des 
deux perſonnes ſur leſquelles 11 
comptoit le plus. Il ne pouvoit com- 
prendre ce qui pouvoit empecher 
HMHitaucſu de reparoitre a ſes yeux. II 
S' toit tellement preEvenu en ſa ft: veur, 
qu'il ne lui vint pas ſeulement dans 
Pefprit de le ſoupgonner, & encore 
moins de le condamner. A Vegard 
de Tofmenie, il n'en Etoit pas auſſi 
ſurpris. Il concevoit, apres ce que 
cette Fille lui avoit cenfiè des ſenti- 
mens ſecrets de ſa Maitreſſe, qu'el- 
le n'avoit peut-Ctre pas eu la permiſ— 
ſion de s' chaper; & quelque cruel- 
le que füt pour lui cette rEſerve ,_ 
il s'en conſoloit par le plaiſir de rer 


connoĩtre que celle a qui il deſti- 


noit un jour les honneurs les plus 


grands, non ſeulement en füt digne, 


mais meme en mèérität encore mille 


fois davantage. II reſolut d' attendre 
pie: en- 
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encore quelques, jours, ſe flattant 
qua la fin il apprendroit ce qui avoit 
pt gccafionner un ſi long retarde- 
„ {2 no 2otols 30th 501 
Le Gouverneur de Sexacſ#, moins 
modere dans ſes dé ſirs que le grand 
Prince dont nous venons de parler, 
ſouffroit impatiemment les rigueuts 
de la Fille de Croſeliveſgol. Il ne 
pouvoit penſer qu'elles duffent leur 
principe à ſa ſageſſe. La lettre du 
premier Miniſtre lui paroiſſoit un 
te moignage fi autentique, qu'il ſe 
ſeroit cru l'homme le plus crédule 
$S'il et penſe autremeut. II arrive 
preſque toũjours, que ceux qui vi- 
vent dans le déſordre, ſoupconnent 
de la méme conduite les plus ver- 
tueux; & comme les premiers al- 
fectent par raiſon de -paroitre ce 
qu'ils ne ſont pas en effet, ils cro- 
yent que tout le monde leur reſſem- 
ble, & que cette vertu qu'on affec- 
te de reſpecter, Welt reellement 
qu'un fantò me qui in' exiſta jamais, 
& qui n'a d' Etre que le nom. 
Il n'y a que le premier pas qui 
coũte ordinaitement. Le yoluptueux 
Veeldufitular Vavoit fait; il n'y avoit 
| | pas 
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pas de remede, & il ne voyoit pas 
de lieu de pouvoir le rEparer.' Il fut 
pendant trois jours à reflEchir de 
quelle manière il s' prendroit, pour 
obliger la Beaut dont il toit poſſeſ- 
ſeur, à ceder à l'impẽtuoſité de ſes 
dé ſirs. Il erut devoir tenter une 
ſeconde fois la douceur. Il ſe ren- 
dit le quatrième jour dans ſon apar- 
tement, & y parut avec tout le reſ- 
pect imaginable. Vous pleurez, Ur- 
gocenie, lui dit ce ſcelérat; ſerois- 
je aſſeꝛ malheureux pour Etre la cau- 
ſe innocente de votre douleur* Ou 
la crainte des rigueurs d'un Pere 
qui ſe. croit offenſe par une Fille 
qu'il adore, occaſionneroit- elle PE- 
tat où je vous vois? Parlex, © Vier- 
ge; la ſituation od je vous vois me 


penètre; il n'y a rien que je ne faſſe 


pour la faire ceſſer 

La Fille de Creſeliveſgol, qui ne 
faiſoit que rẽpandre des larmes de- 
puis le terrible entretien que lui avoit 
tenu le Gouverneur de Senacſo, & 
qui les avoit redoublé es en ſe vo- 


yant arracher une Confidente qu'el- 


le croyoit digne de ſes bontez, fut 
allez. ſuxpriſe, après tant ag 
rel 
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TEiterEes , que le perfide Veolduſitular 
feignit d'ignorer le principe de I'ctat 
dans lequel il la rEduiſoit. Son pre- 
mier mouvement fut de ne lui point 
repondre; mais & tant nẽceſſaire pour 
la rEſolution. qu'elle avoit priſe en 
ſecret, de voir encore un Traftre 
qu'elle mepriſoit ſouverainement, 
elle lui répondit, qu'elle eſpé- 
roit de fa juſtice, s'il Etoit. poſſible 
qu'un homme de ſon caractere en 
.eut, de lui permettre de ſe retirer 
dans le Temple des Veſtales qui. 
Etoit dans. la ville. Je m'en garderai 
bien, reprit le Gouverneur de Se- 
aacſo; le premier Miniſtre vous con- 
-fie a mes ſoins; je rEpons de vous 
ſur ma tEte; je n'ai garde de vous 
donner les moyens de vous Echaper, 
Je preEvois vos deſſeins; vous ave! 
un Amant; vous ſouffrez de ſon 
abſence, & vous mèditeꝛ les moyens 
de le rejoindre. Non, non, Urge- 
cenie, j'ai trop dexpeErience du 
monde pour donner fi aiſement 
dans de pareils pièges. Le pretexte 
de Religion occaſionne tous les jours 
le dereglement & l'hypocriſie: je 
reſpecte trop le Ciel, pour avoir a 
1 | — 
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me reprocher de tels abus. Vous 
relterez ici juſqu'a ce que le ſort & 
votre Pere en ayent dEcideE autre- 
ment: en attendant je vous verrai 2 
toute heute. & je me mettrai en tat de 
repondre dignement à la confiance 
dont on m'a honore. - | 

Scelerat, reprit-avec impatience 
Urgocenie en verſant un torrent 
de larmes, c'eſt donc ainfi que tu 
couvres tes pernicieux deſſeins? 
Crois-tu que Jay? oublie tes propo- 
fitions abominables, & te flattes-tu 
par ce canal horrible de parvenir 4 
les effectuer? Non, non, Perfide, 
ajouta-t-elle en le regardant avec fu- 
teur, tous ces diſcours ſpécieux ne 
ſerviront qu'a ta honte, & à faire 
briller une vertu dont j'ai fait toute 
ma vie mon devoir le plus doux. 
Tu oſes me reprocher un Amant! 


a»prens, apprens, & le plus injuſte 


de tous les hommes, que fi j'avois 
tant fait que de donner mon cœur, 
je ſerois, juſques dans ma foibleſſe, 
auſſi vertueuſe que tu ès Eloignede 
la vertu. Envain tu cherches à me 
ſurprendre, en me ſuppolant un 
penchant qui pourroit. . Je 0 
.. vous 
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* 


vous reproche point, interrompit le 
Gouverneur de Senacſo votre amour; 
rien weſt plus libre que le cœur; 
& ſi vous voulez vous donner la 
peine de vous rappeller ce que je 


vous ai dit à ce ſujet, vous convien- 


drez, qu' au lieu de vous en faire un 
crime, j'ai £6 le premier à vous 
faire ſentir, que je yous. faciliterois 
le doux avantage de jouir de l'en- 
tretien de PAmant qui vous ſéduit, 
& de le voir tant qu'il vous plai- 
roit. Mais de vouloir me nier un 
penchant dont Tohnenie m'a inſtruit 
elle- mème, c'eſt oſer me perſuader 
que le Ciel . . . Eh bien, je Va- 
voue, puiſque tu le veux, reprit 
Urgqcenie, ſurpriſe de la trahiſon 
qu'elle ſuppoſoit a ſa Confidente. 
Oui, j'aime, je wen diſconviens 
pas; mais je n'ai point a rougir de 
cet amour; je ſuis prete a Pappren- 
dre à mon Pere, je te l'apprendrai 
meme, sil le faut: mais, 6 
Peoldufitalar , ſouviens- toi après cet 
aven, que fi tu cs aſſez temeraire 
pour me parler jamais de tes dEſirs, 
Cette main, toute foible qu'el- 
le te paroit, ſgaura. t'arracher une 

vie 
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vie que tu ès indigne de conſerver, 
& qu'il y a long-tems que la Par- 
que auroit du ter miner. 2491155 
Tous ces tranſports n'intimide- 
rent point le perfide FVeoldufitular. 
Pendant qu*Urgocemie les exprimoit 
avec une majeltE a nulle autre 
comparable, le voluptueux Gouver- 
neur faiſoit Pexamen de ſes char- 
mes, & ſe repaiſſoit dans fon ame 
du plailir d'en Ctre le poſſeſ- 
ſeur. | | 7 

Au lien de r&pondre à ces der- 
nieres menaces, il lui tint des diſ- 
cours auſſi hardis que peu reſpec- 
tueux. Urgocenie fut A la veille vingt 
fois de s'abandonner à ſa fureur & 
a fon dEſeſpoir; mais reconnoiſſant 
avec douleur Pinutilite de ſes tranſ- 
ports, elle tourna le dos au Traftre 
qui abuſoit de ſa ſuperiorite, & elle 
lui fit ſerment avec toute la ſince- 


rité dont elle Etoit capable, que 


$11 continuoit à lui tenir de ſembla · 
bles propos, un poignard la de- 
livreroit dans l'inſtant de ſa tyran- 
nie & de la prèſence d'un monſtre 
tel. que wi 1% f¼f⁹⁹’‚ Bt rn 
Plus iUrgocenie- parut ſiere & de» 
414 ' | ters 
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termine à tout ſacrifier pour ſe d- 
; livrer des aſſauts d' une paſſion auſſi CC 
temeEraire, & plus elle en reſſerra * 
i les liens. Le Gouverneur de Seuac- m 
Jes, qui fit refléxion, apres Etre ee 
VE ſorti de ſon apartement, au role | 5* 
| hardi qu'il venoit de jouer, jugea le 
qu'il Etoit perdu, fi la Fille du pre- l 
mier Miniſtre pouvoit parvenir à fai- de 
re avertir ſon Pere de ce qui ſe paſ- I fi 
| foit. Effraye du riſque qu'il cou- | 
| toit, 1] réſolut de ne confier lagar- I © 


de d'une Priſonniere fi importante || <7 


terribles nouvelles, ne le laiſfitle I © 
maitrede la releguer pour jamais dans 


| qu'a ſes propres ſoins; & afin de la 
| tout prévoir, il réſolut de la per- de 
| dre entierement, en rendant un | m 
| compte de ce qu'il ſuppoſeroit avoir || << 
= appris R Il ne doutoit pas de 
| que Croſeliveſgol, furieux à de fi Ire 
| une [Iſle la plus Eloignee : c*Etoit la de 
| punition d'uſage dans ces tems re- I 
culez; & comme le Gouverneur de 
Tcavoit combien le premier Miniſ- Gi 

tre Etoit impetueux ſur le chapi- Il 4 

tre de la reputation, il ne douta point I > 

que ſa lettre n'elit l'effet qu'il ſup- de 

poſoit, & qu'il sen oſoit promet- C 


tre. . Afin 
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Afin d'Etre en ſurèté de tous les 
cötez, il fut trouver Tofmenie, & 
b'amena lui-méème dans l'aparte- 
ment A'Urgocenie. A Il craignoit que 
cette double garde ne lui fut a char- 


ge, & qu'il ne put pas veiller éga- 


lement A toutes les deux; il ne vou- 
loit ſe confier qu'a lui ſeul , uſant 
de cette maxime, qu'un ſecret con- 


fic eſt a demi dEcouvert. 


Urgocenie fut un peu ſoulagẽe en 
revoyant Tofmenie. Elle commen- 
capar lui faire degrands reproches de 
la trahiſon dont elle croyoit avoir lieu 
de ſe plaindre, & de ſon indifcretion'; 
mais cette Fille Etoit innocente de 
ce cOtE, & il ne lui fut pas difficile 
de ſe juſtifier. La Fille de Croſe- 
liveſgol connut par-là qu'elle avoit 
été la dupe du Gouverneur de Se- 
naſco, & elle rEſolut plus que jamais 
de ſe tenir ſur ſes gardes: elle de- 
manda enſuite avec empreſſement 
des nouvelles de Puriſttoves. La 
Confi dente lui apprit ce qu'elle en- 
ſcavoit , & la douleur qu'il avoit 
marquce après avoir EtE informe 
de ſon Eloignement. Plut au 
Ciel, $*Ecria la Fille de Craſeli- 
veſgol, que je n' euſſe qu'a meplain- 

Tome VII. K dre 
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dre de cette abſence! toute cruelle || © 
qu'elle eſt pour moi, la raiſon & P 
ma vertu me- la feroient ſupporter: P 
mais, hé las! je ſuis expoſee a tout | P 
.cequ'il y a de plus affreux. Toſmenic I il 
fut effrayce à ce diſcours ; elle en t 
demanda reſpectueuſement la ſolu- * 
tion. Urgocenie lui rapporta, en pleu- 
rant avec douleur, les per{Ecutions 
cruelles du traitre Veoldufitular, & 
les deſſeins criminels qu'il avoit ſur 
elle. | | 
 Apres ce détail elle s'abandonna 
A toutes les plaintes les plus ameres, 
'Tofmenie en fut fi penẽtrée, qu'elle * 
regretta vingt fois la trahiſon dont I 
elle Etoit coupable, & rEſolut à la * 
-premiere occaſion de l'avouer, & © 
d'en obtenir, s'il Etoit poſſible, le d 
-pardon. 0 
Apres avoir paſſé le reſte du jour 
3 s'affliger mutuellement, Urgoce- *© 
nie demanda à Tofmenie, fi elle mi- ! 
maginoit point un remede a ſes * 
Imaux ? Le brave Pariſttoves, s'é- : 
t 
I 
] 
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cria- t- elle en levant les yeux aui Ciel 
m'a de livrée deux fois des pèrils les 
plus dangereux, que n'eſt-il a por- 
tee de m' arracher à celui que je 


*% I 


crains, & qui me paroit mille fois 


plus terrible que ceux dont il m'a 


prẽ ſervẽe? He las! que fait- il? Que 
penſe-t-iI? Quelle eſt la ſurpriſe dont 
il doit Etre accable de ne plus en- 
tendre parler de moi ? Son inquic- 
tude - extreme l'aura fans doute 
portE a s'informer de ce que je ſuis 
devenuè: a quel déſeſpoir ne va-t- 
il pas Etre en proye, des qu'il ap- 
prendra qu'on ne me voit point, 
qu'on ne ſcait pas ou je ſuis, qu'il 
n'y a pas d' eſpérance de me re- 
voir? Ne tombera- t- il pas dans Pe- 
tat affreux dont on a eu tant de pei- 
ne à le retiret? HElas ! je congois 
a prẽſent plus que jamais, combien 
cet homme m'eſt cher, & com- 
bien il Etoit digne de mes ſenti- 
mens. 

Si la belle Urgocenie $'occupoit 
tendrement d'un Amant ſi illuſtre, 


le faux Puriſttoves ne lui cedoit en 


rien. II s'impatienta a la fin de n'en 
point apprendre de nouvelles. II 
fut à la veille vingt fois dans ſes 


tranſports , de ſe lever, & d'aller lui- 


meme chez le Gouverneur ſcavoir 


la cauſe d'un retardement fi cruel. 
| K 2 Le 
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LeChirurgien qui ne le quittoit point, 
dEmela dans ſon inquictude ſes deſ- 
ſeins. II s'offrit de la meilleure gra- 
ce du monde à le ſervir, en cas 
qu'il eùi des affaires qui ne puſlent 
1e remettre, en lui declarant avec 


une ferinetE convenable, qu'il n'é- 


toit pas poſſible qu'il ſortit lui-me- 
me, ſans riſquer une rechute qui le 
tiendroit encore long-tems dans fon 
lit. Cette obſervation Etoit impor— 
tante. Le Roi s'impatientoit de ſe 


voir fi long-tems retenu dans un lit, 


& de ne pouvoir achever un ouvra- 
7e auſſi heureuſement commence. 
Mais {i la conſideration dont on 
vient de parler, lui faiſoit impreſ- 
ſion, il n'y en avoit aucune qui put 
Vempecher de ſatisfate a la vive 
impatience qu'il avoit, d'apprendre 
ce qu*etoit devenu Urgocenie. Un 
preflentiment dont il n' toit pas le 
maitre', Vagitoit au dernier point. 
Junitoro, ce fidèle Eſelave dont 
on a parlé, qui, depuis Pabſence 
du traitre Mitaucſu, avoit reptis ſa 
faveur, & qui Vayoit méritée par 
un redoublement d'attachement ; 
S' offrit de ſon Cote pour tenter 'im- 


pol- 


- 
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poſſible, afin de calmer des inquie- 
tudes dont on ſoupgonnoit le prin- 
cipe. Le Chirurgien , qui recon- 
noi{ſfoit en ſon malade de jour en 
jour, les plus grandes qualitez , & 
qui avoit dEja regu plus de tEmoi- 
gnages de ſa generotite, qu'il n'en 
devoit attendre d'un particulier , le 
preſſoit ardemment de lui fournir les 
occaſions de lui prouver combien il 
lui Eroit attache. Tant d' actes d' affec- 
tion deciderent le Roi. Il accepta les 
offres du Chirurgien, le chargea de 
Sinformer de ce qu'etoit devenue 
la Fille de Croſeliveſgol, qu'il avoit 
vd ſouvent dans ſa chambre, & de 
tenter l'impoſſibte pour lui parler. 
It lui recommanda la diſctétion, & 
ſur-tout de ne point ni le nommer 
au Gouverneur, ni lui donner au- 
cun lieu de ſoupgon. Junitoro de 
ſon cotE eut ordre de voir Toſnenie,; 
de Pengager A venir voir ſon Mal- 
tre, & d'apprendre des Eſclaves de 
la maiſon avec adreſſe ce quis'etoit 
paſſe depuis qu ils s'étoient ſepa- 


rez. 2 | 


Des que Puriſttoves fut ſeul il 
Sabandonna à mille reflExions. Ce 
** . K 3 P in- 
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Prince ne pouvoit plus refiſter | 
Vimpatience de revoir la belle Urgo- 
cenie, Pendant ſa maladie il $*Etoit 


accoutume à jouir de la douceur 
de ſon commerce; ſon Eſprit, tous 


ſes charmes, tant de choſes avoient 
acheve de le rendre le plus amou- 
reux de tous les hommes: il ne $'a- 
giſſoit plus que de la mettre au point 
qu'il avoit rẽſolu; & quoiqu'il ſe 
crut aim, il Etoit preſque aſſure 
que ſa vertu Etoit a I'Epreuve de 
zous les Evenemens. La conduite 
qu'elle avoit tenu avec lui, le lui 
faiſoit conjecturer, & il bruloit du 
defir de la mettre a la derniere 
Epreuve.,, afin d'éëtre dans le cas 
de faire la fElicitE a une perſonne 


qui en Etoit fi digne, & de ſe ren- 


dre a ſon tour le plus heureux des 
hommes. 
L'attente d'une nouvelle qui in- 


tEreſle,, fait trouver ordinairement 


le tems d'une longueur inſuppor- 
table; mais la droite raiſon modere 
une impatience outree. Le Roi, 
quelque dèſir qu'il eut de revoir les 
gens qu'il avoit charge: de ſes or- 
dres, concevoit bien qu'il Etoit - 

ol; 
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f poſſible qu' ils revinſſent 1i-tot ;il ne 
les attendoit meme que vers la fin 
„ du jour. Mais quelle fut ſa ſurpri- 
th ſeen les voyant reparoitre ! II lut 
dans leur viſage ce qu'ils avoient de 
5 || dcfagreable à lui apprendre: Qu'eſt- 
at il donc arrive? $Ecria-t-il , vous 
un revenez bien vite; eſt - ce qu'Urgo- 
cenie eſt partie? On le dit à la por- 
. te du Gouverneur, reprit le Chirur- 
4 gien, mais je ne m'en ſuis pas tenu 
a ce rapport; j'ai paſle chez un voi- 
a ſin, intime de Veolduſfitular, que je 
© | traite dans ſes maladies, qui eſt 
mon intime, & qui n'a rien de ca- 
che pour moi: il m'a appris que la 
Fille du premier Miniſtre n'eſt point 
ſortie du Gouvernement, mais qu'il 
ſoupœonne qu'il y a des ordrces pour 
qu'elle ne parle à perſonne. A PE- 
gard de Tofmenie , on ne Va point 
vie depuis le jour qu'elle eſt venue 
ict, & qu'elle eſt retournce vers ſa 
Maitreſſe; on ſoupconne que Por- 
dre s' tend juſques tur elle, & qu'il 
lui eſt dEfenda de ſortir de la mai- 
ſon. 
Pauriſttoves fut ſurpris de ce rap- 
port; il wen fit rien paroitte juſqu'a 
„ 8 ce 
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ce qu'il eũt interrogẽ Junitoro. L Eſ- 
clave lui rapporta, que de ſes ca- 
marades lui avoient appris, que le 
Gouverneur Etoit amoureux & ja- 
Joux de la Fille du premier Miniſ- 
tre, & que dans l'inquiẽtude qu'el- 
le n'eùt rElation au dehors, il la 
tenoit enfermèe, & ne ſoufftoit pas 
que perſonne olat Papprocher. Le 
Roi ne put s'empècher à cette ſe- 
conde nouvelle de $*Ecrier , qu'il 
feroit repentir LYeoldufitular de a 
temeErite. Le Chirurgicn , qui fut 
Etonne de cette menace, fixa le 
Prince entre deux yeux. Puriſttoves 
reconnut ſon imprudence, & ſe tint 
ſur ſes gardes. Afin de gagner me- 


me entierement un homme de cette 


forte , il lui fit preſent d'un dia- 
mant, pour le recompenſer, diſoit- 
il, de la peine qu'il avoit priſe. Une 
ſemblable maniere de reconnoitre 


un fervice , fit un effet admirable 
ſur Veſprit du Chirurgien. II jura 


qu'il n'y avoit rien dans le monde 
qu'il ne füt en ctat d'entreprendre 
pour lui prouver ſon zele & ſa re- 
connoiſſance, & qu'il n'avoit qu'a 
le mettre a l'ẽpreuve, qu'il en ſe- 


roit bientòt convaincu. 


Le 


de 13 qu*Urgocente Etoit . adorce de 
Veoldufitular, & que ce Gouverneur 
inquiet devenoit ſon gardien, & ne 
permettoit jamais a perſonne de l'a- 
border. De cette idée il paſſoit a 
une autre. Urgocente 'Etoit en ſa puiſ- 
ſance; il toit le maitre de la voir 
a tous les inſtans; mEtoit-11 pas en- 
core poſſible qu'il lui parlat d'a- 
mour, & que; tranſporteE de la vie 


de tant de charmes, il ofat déſirer 
un bien? . . C'en eſt trop, s'écria le 


Prince; effray de la chute de cette 
reflẽ ion; les riſques font trop 
grands; il faut, à quelque prix que 
ce ſoit, délivrer Urgocenie de la 
tyrannie on elle gemit, ou fe ſervir 
de Pautorite que le Ciel m'a donnee. 
It ſe tetint encore. II fe ſouvint 
qu'il avoit des tEmoins. En effet, 
le Chirurgien, ſurpris d'un ton qui 


paroiſſoit auſſi déciſif, Etoit dans un 


ctonnement extreme, & il ne ſga- 


voit qu' en penſer. Cela lui donna 
| | KP: lien 
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Le rapport de PEſciave avoit fait 
trop d'impreſſion, fur l'eſprit du 
Prince, pour qu'il füt tout entier à 
ce qu'on lui Uifoit. Ce mot de ja- 
louſie Pavoit Emuy. II s'enſuivoſt 
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lieu de ſe rappeller mille choſes, qui 
dans le tems qu'elles avolent-£EtE-di- 
tes, lui avoient fait faire bien des 
refléxions. II ne crut pas cepen- 
dant devoir laiſſer remarquer qu'il 
y eũt fait attention. I[1-ſoupconnoit 


que Pariſttoves n' ëtoĩt pas ce qu'il 


paroiſſoit; mais il n'avoit garde de 
penſer * fat ce qu'il Etoit en effet. 
Le Prince ẽtoit trop occupe de les 
craintes pour faire attention à ce que 
ſon Chirurgien © pouvoit penſer. Il 
n'avoit en tEte que le Gouverneur 
amoureux d'Urgocente ; il ne le con- 
noiſſoit que de nom, & comme un 
Offioier qu'on met en place, ou par- 
ce qu'il a bien ſervi , ou parce 
qu'il a eu de la faveur - il fut 
bien aiſe d'entrer dans quelque de- 
tail a ſon ſujet. Il ſe croyoit trop 
intEreilE à ſgavoir parfaitement ce 
_ qu'on en diſoit a Senacſo, pour ju- 
ger 11 Popinion qu'on avoit de lui, 
pouvoit avoir quelque rapport à ce 
qui ſe paſſoit. Le Chirurgien fut in- 
terrogè adroitement, & il rEpondit 
en ces termes. Wo”: 
I n'y a perſonne en cette ville 
qui ne craigne le Gouverneur, & 
qui ne le haiſſe par deux grandes 
| | [als 
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raiſons; on pourroit mème en don- 
ner pluſieurs. Il aime PVargent 
a la fureur, & les Femmes à la 
rage; rien ne lui 'coute pour parve- 
nir a ſatisfaire ces deux goũts: il n'y 
a point d' années qu'il ne nous en 
donne de triſtes preuves, & pour 
peu que vous ſoyez curieux, Seig- 


neur, de ſgavoir les deux dernieres 
avantures qui ſont arrivees a des per- 


ſonnes de cette ville à ce ſujet, per- 
ſonne n'eſt plus en Etat de vous faire 
ce rEcit que moi. 9235 
Ce debut excitoit. trop naturelle- 
ment la curioſitẽ du Prince, pour ne 
pas dElirer ardemment d'apprendre 
ces avantures - il en fit part au Chi- 


rurgien, qui continua ainfi. 


[ly a environ quatre ans, qu'un 
Banquier de cette ville, des plus o- 
pulens, mourut ſubitement. Le Gou- 
verneur, qui en fut inſtruit une heu- 


re apres, fe tranſporta chez la Veu- 


ve incognito, & lui dit, qu' ayant appris 
la mort de ſon Mari, & la quantitE 
d' argent qu'il avoit laiſſẽ dans ſa 
caiſle, il Etoit oblige, en conſidera- 
tien de ſa charge, qui le-rendoit le 
protecteur des Veuves & des orphe- 
lins, de faire enlever cet argent 

K chez 
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chez lui, afin qu'elle ne riſquât 
point les Evenemens qui pouvolent 


arriver. Je ſuis averti, lui dit-il, 
de bonne part, qu'il s'eſt glifle dans 
cette place un nombre conſiderable 
de voleurs; quelques ſoins que je 
me fois donn juſqu'ici pour les 
faire prendre, je n'ai pas encore 
re üſſi. Je tremble que ces malheureux, 
informer de la mort de votre Mari, 
& ſgachant que vous Etes veuve & 
par conſequent ſans defenſe, ne vous 
lurprennent une nuit, ne vous é- 
gorgent, & n'emportent a vos en- 
tans, qui ſont en bas age, tout ce que 


vous poſſedez, & ce qui peut leur 


revenir. Je ſerois au de ſeſpoir qu'un 
pareil malheur arrivat dans une ville 
od je commande. II y a long-tems 


que je vous eſtime, & que je ſonge 


à marier votre Fille; elle eſt grande 


& bien faite, & je veux lui faire ſa for- 


tune. 

La bonne Veuve, qui ne connoiſ- 
ſoit pas le caractere du méchant 
Gouverneur, parce qu'elle avoit 
toùjours veEcu fort retirèe, ſe trouva 
fort reconnoiſſante de tant de bontez, 
& lui en tEmoigna ſa gratitude dans 
| 3 les 
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les termes les plus vifs & les plus 

propres à la perſuader. Yeoldxfiralar , 
qui concut que ſon projet reiflifloir 
3 merveille, & que la ſimplicite de 
cette Veuve le conduiroit à une 
bonne fin, ſans qu'il en put crain- 
dre les ſuites, $S'approcha de ſon 
oreille: Evitez ſur-tout, lui dit-il, 
qu*aucun de vos gens ne ſgache 
que je ſuis venu vous trouver. La 
raiſon en eft ſimple. L'on m'a in- 
formé que la plupart des voleurs 
dont je vous ai parlé, ou fe font 
gliſſez ſous le nom de domeſtiques 
dans les maiſons de cette ville, ou 
ont ſeduit les Eſclaves quiy ſervent: 
cela eſt Epouvantable, & men eft 
pas moins vrai. Je vous conſeille, 
pour Eviter tout malheur, de tenir 
votre argent pret; je Penverrai cher- 
cher a l'entrèẽe de la nuit par mes 
gens; ils ſeront eſcortez, & vous le 
trouverez: chez moi quand vous 
voudrez. Je vous recommande une 
ſeconde fois le ſecret ſur ma viſite: 
pour la ſortie de votre argent, au 
contraire, vous Publierez devant 
vos Domeſtiques, que vous allez 
le remettre a un de vos Confreres : 
2 6 es Shan cet 
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cet avertiſſement fera le meilleur ef- 
fet du monde, & mettra votre vie 
en ſüretẽ; dès qu'on fgaura que vo- 
tre argent n'eſt plus chez vous, on 
waura garde de tenter à vous inquie- 
ter. | | 
La bonne Femme, qui craignoit 
autant les voleurs que la mort, ſe 
trouva bien obligee au Gouverneur, 
qui vouloit bien s'intéreſſer pour el- 
le. L'argent fut prepare, & mis 
dans un ſeul ballot. L'heure fut 
donne pour le remettre A ceux qui 
aurolent la marque dont on <toit 
convenu; & tout fut exEcutE com- 
me on l'avoit congu. | 
La bonne foi de la Veuve, on 
pour mieux dire ſa ſimplicité, avoit 
EtE fi grande, qu'en livrant ſon ar- 
gent, elle n'avoit point demands 
de billet. Le Gouverneur lui re- 
nouvella en la quittant ſes proteſta- 
tions de ſervices, & Paſſura qu'elle le 
trouveroit dans Poccaſion. 
Au bout de huit jours une lettre 
de change conſiderable s' tant pre- 
ſentée a la banque de la Veuve 
pour Etre acquittee, cette Femme 
Je tranſporta chez le Gouverneur, 
4 on pour 
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pour toucher cet argent. Yeoldufira- 
lar, qui s'attendoit a cette viſite, & 
qui toit EtonnE mème de ce qu'elle 
ne lui Etoit. pas venue plutot, la fit 
attendre long-tems, dont elle s'im- 
patienta beaucoup. II la regut enfin 
dans une ſalle ou il y avoit beau- 
coup de monde: Qui Etes-vous, 
6 Femme? lui dit-il, lorſquyelle fut 
entree; quelqu'un vous a -t-il fait 
tort? Demandez-yous juſtice de 
quelque rapine de ſoldat? Ou avez- 
vous lieu de vous plaindre de quel- 
qu'un des citoyens? La Veuve, qui 
crut à ces queſtions, que le Gou- 
verneur ſeignoit expres de la mEcon- 
noitre a cauſe du monde qui Etort 
preſent, & que le ſecret de ſon ar- 
gent ne füt connu, voulut Sappro- 
cher de ſon. oreille, & lui apprendre 
le motif de ſa venue: Vous pou: 
vez parler haut, continua Feo/dufizu 
lar avec un front d' airain; je ſuis 
en place pour vous rendre juſtice; 
& s'il s'agit de quelque vice, il con- 
vient qu'on le ſcache, afin que l'e- 
xemple de ſa punition effraye, & ap- 
renne à tous les citoyens, que la 
Police veille pour les _—_ La 
ONe 
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bonne Veuve, qui ne comprenoit 
pas encore pourquoi le Gouverneur 
ne youloit pas PEcouter, & qui crai- 
gnoit que le tireur de la lettre pré- 
lente ne s' impatientàt, & n' et mau- 
vaiſe opinion du retard, inſiſta enc9- 
re de lui parler en ſecret; & connoiſſait 
qu'elle n'en pouvoit venir 4 bout, 
elle lui dit tout haut, forcee de le 
faire, qu'il Etoit venu chez elle une 
traitte * qu'il falloit payer ſur le 
champ, qu'elle le prioit de vouloir 
bien lui compter la ſomme, & ajou- 
ta, qu'afin de ne plus Vembaraſſcr 
d'un detail qui l'incommoderoit, & 
pour S'Epargner la peine de venir da- 
vantage, elle enverroit chercher 
le mEme jour ſon argent. 

C*ctoit-13 ou le Gouverneur Pat- 
tendoit. II PEcouta avec une pa- 
tience extreme,, & puis lorſqu'elle 
et fini, il ſe tourna vers tout le 
monde en hauſſant les Epaules, & de- 
manda hautement, fi quelqu'un de 
ceux qui Etotent preEſens connoilſ- 
ſoient cette Femme? N'admirez- 
vous pas, $*'Ecria t-il, le plaiſant de 
35 90 cette 

Lettre payable an Porteur. 
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cette avanture? On cette Femme 
eſt folle aſſurement, ou elle rado- 
te, ou elle eſt la plus effrontee de 
celles de ſa ſorte. Qu'en dites- 
vous, Enfans ? continua le Gou- 
verneur en ſouriant avec dEdain; ne 
ſerois-je pas bien dans mes affaires, 
ſi *'Etois oblige de payer toutes les 
lettres de chauge qui pourroient m'è- 
tre prEſent&es? Voila aſſurement la 
folie la plus Etrange qui ſe ſoit ja- 
mais faite; & les parens de ceite 
bonne Femme, quels qu'ils ſoyent, 
ſont bien bla mables d'expoſer cette 
bonne Vierge, ou Femme, au ri- 
dicule qu'elle ſe donne: en vérité, 
cela fait pitie, & l'on ne ſgauroit aſ- 
ſez s'en Etonner.' © | 2 

Le Gouverneur avoit deEbite ce 
diſcours avec un air fi ſurpris & fi 
naif en meme tems, que tous ceux 
qui Etolent preEſens A cette ſcene, ne 
ſoupconnerent pas le nœud de cette 
hiltoire. Is s'approcherent tous, & 
rirent de Pavanture de la meilleure 
toi du monde. La vieille , qui ne 
rioit point, & qui Etoit indignèe de 
Peffronterie de Veoldufitular, fe re- 


pandit en injures atroces. Les gens 
| fim- 
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ſimples & bons ſont plus meEchans 
que les autres, lorſqu'ils font tant 


ue de ſortir de leur caractère. 


elle-ci n' ẽpargna point les noms 
propres au Gouverneur; elle le 
traita de ſcelErat, d' impoſteur, con- 
ta Thiſtoire telle qu'on Pa rappor- 
tée, & lui dit „ que tout puiſſant 
qu'il Etoit; elle trouveroit bien les 
moyens de lui faire rendre ſon ar- 
gent, & de ſe venger de Paffront 
qu'elle avoit eſſuyè, & qui Vatten- 
doit en rentrant chez elle. 
Loin que ces menaces & ces in- 
vectives paruſſent Emouvoir le Gou- 
yerneur, il fut le premier à en rire 
de tout ſon ca&ur. Tout le mon- 
de en fit de méème. II y avoit ſi peu 
d' apparence qu'une Bourgeoiſe 


confiat ſon argent a un homme ſi 


fort au deſſus d'elle, & que Feol- 
dafitular eùt été le lui demander ; 
Joutez a cela, que la Femme ne 
parloit point de ion des ſommes 
dont elle parloit; tout cela, dis-je, 
parut ſi peu vraiſemblable , qu'on 
reſta perſuade de la folie que le Gou- 


verneur avoit attribute à cette bonne 


Femme. On la congedia en ſe mo- 
| quaut 
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quant delle; & les Eſclaves, qui 
ſont mEchans & railleurs , & qui 
avolent entendu une partie de ce qui 
s' toit paſſẽ, n'oublierent pas de la 


conduire avec tous les brocards 


qu'ils purent imaginer. | 
Des que la Veuve fut retournce 
chez elle, elle aſſembla ſa famil- 
le, & lui fit part de ſa triſte avantu- 
re. On tint Conſeil pour ſgavoir 
de quelle manière on en uſeroit 
dans une occaſion auſſi importante. 
I! fut convenu qu'on feroit un pro- 


ces. dans toutes les formes au Gou- 


verneur: on plaida, on ſe plaignit, 


on cria; mais à quoi tout cela ſer- 
vit-il? Les Juges virent bien que 
la Veuve avoit raiſon, que le Gou- 
verneur Etoit un ſcelErat ; mais il 
n'y avoit aucune preuve pour l' une 
ou l'autre de ces choſes. Veolduſfitu- 
lar, qui ſcavoit bien le train que 
prendroit cette affaire, parut effron- 
tement au jugement , afin que 1a 
preſence fit tourner les choſes le 
plus favorablement pour lui. La 
bonne Veuve non ſeulement per- 
dit ſon procès, & par conſequent ſon 


argent, mais encore fut condam- 


nee 
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nee à de gros dommages & intErets , 
pour avoir accuſẽ un homme de la 
qualité du Gouverneur, fans avoir 
aucune preuve a donner contre lui: 
tout inique que fut ce jugement, il 
eut lien. La Femme ne ſe trou- 
vant point en'Etat de payer les dom- 


mages & intErets, fut dEcretEe, & eut 


le _ de ſe repentir de ſa creEdu- 
lité. 

L'on a dit qu'elle avoit une Fil- 
le extremement belle. Veoldufitular 
en Etoit amoureux depuis long- 
tems; mais comme lon Pere Etoit 
un homme ferme & hard! , il n'a- 
voit jamais oſé, de ſon vivant, ten- 
ter aucun moyen pour ſe ſatisfaire. 


Les ſcelérats n'aiment point à ſe 


compromettre avec gens qu'ils ſga- 
vent rEſolus. Il penſa que Vocca- 
ſion Etoit la plus favorable. La 
Mere de la belle Fille Etoit en pri- 
ſon. Il ne s'agiſſoit que d'agir adroi- 
tement pour arriver au but qu'il s'e- 
oi propoſ e. 

Heolduſitular ſęait jouer toutes 
ſortes de ſtratagè mes, lorſqu'il s'a- 
git d'arriver à ſes fins. Il ſe dégui- 
la un jour en Prètre du Soleil 2 & 
nd LAT 10 bes 
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ſous preEtexte de la charite attachẽe 


à ſon caractère, il ſe rendit A la 
priſon, & ſe fit introduire dans la 


chambre de la Veuve du Banquier. 
I! 6toſt nuit; Papartement Etolt obſ- 


cur, & ſon déguiſement le ren doit 


ii mEconnoiſlable, que ſon propre 


Valet de chambre, qui le voyoit 


tous les jours , y fut lui-mEme 
nope. ZE „ 

II s'annonga pour un PrEtre du 
Soleil, qui avoit colitume de viſiter 
de tems en tems les priſonniers, de 
les conſoler , & tachoit , autant 


qu'il le pouvoit , de trouver les 


moyens de mettre fin à leur miſere. 
Un début ſi prévenant fit l'effet 
qu'il en devoit attendre. La Vieil- 
le lui conta ſes malheurs, rap- 
porta ſon hiſtoire telle qu'elle ᷑toit, 


& que je Pai dẽtaillèe, & la finit en 


vomiſſant un torrent d'injures con- 
tre le ſcel rat qui Vavoit rEduite dans 
un état auſſi humiliant. 

Le Gouverneur, qui s'attendoit 
a toutes ces apoſtrophes , dEyora 
cette angoiſſe, dans I'eſpErance que 
le plaiſir qu'il ſe propoſoit, le de- 


dommagetoit bient0t de cette amer- 


tume. 


2 
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tume. II donna le tems à la Vieille 
de ſe ſoulager; mais quand elle eut 
fini, il lui remontra, qu'il n'y avoit 
qu'un moyen pour finir ſa capti- 
vite: De deux choſes l' une, lui 
dit- il, ou vous me dites vrai, ou 
vous me trompez. Si vous m' aver 
dit vrai: j'ai un ſecret infaillible 
peer vous tirer d' affaire ſur le champ. 

i vous me trompez, je vous au- 
nonce que je me retire, & que 
vous n' entendre2 jamais parler de 
moi. 8 

Ce diſcours vague ne ſignifioit 
rien; mais il falloit dire quelque 
choſe, afin de wavoir point Pair 


trop complaiſant. La Vieille jura 


ſur tout ce qu'il y avoit de plus 
ſacré, qu'elle wen avoit point im- 


poſe, & qu'elle Etoit prete A en fai- 


re tous les ſermens qu'on voudroit 
exiger. Le faux Prètre feignit de 
ſe rendre, Envoyez-moi demain 
votre Fille, lui dit-il , je vous fe- 
rai ſcayoir ce que j'ai imagine pour 
faire ceſſer votre captivite, & pour 
donner un tour plus heureux 3 vos 
affaires : deice pas je vais voir une 


perſonne qui ne me ſera pas _ 
| ; $ 


oy 
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dans cette affaire, & qui ſurement 


vous tirera d'ici avant qu'il ſoit 


peu. . 


En achevant ces mots, le ſcel erat 


de Gouverneur ſortit, & feignit d'a- 


voir oublié de donner ſon addreſſe, 


afin que la choſe eut Pair plus na- 


turel & moins ſuſpect. Mais la 
Vieille Veuve Etoit trop intErefice à 
la ſgavoir, pour le laiſſer partir ſans 
la lui avoir demande. II toit dE- 
ja au bas du degré, quand elle le 
rappella. II s'excuſa de ne pouvoir 
remonter, s' criant tout haut, qu'il 
avoit une affaire de pietẽ qui ne ſouf- 
froit aucun retardement; mais que 
ſa Fille ſe tint prete de bonne- heure 


pour le lendemain, & qu'il enver- 


roit la chercher, voulant la preſen- 
ter lui-mème A la perſonne dont il 
lui avoit parle. Tout cela Etoit 
naturel, & on convint de ce qu'il 
propoſoit. WR : 

Il avoit jouè ſi parfaitement fon 
rôle; il avoit paru fi EloignE des 
choſes du monde; avoit fait fi peu 
d*Etat en apparence de la Fille de la 
Veuve, qui s'attiroit par ſa beauté 
les regards de tout le monde, 910 
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la bonne Femme tomba une ſecon - 
de fois dans ſes paneaux. Elle ne 
-parla preſque toute la nuit que du 
ſaint Prètre qui Pavoit viſitee. La 

Fille ſur-tout Elevoit ſa retenue 
juſqu'au Ciel: Oh! pour celui-ci, 
diſoit-elle à ſa Mere, il ne reſſem- 
ble pas à celui de l'autre jour, qui, 
ſous prétexte de m'entretenir de 
choſes ſaintes, & de me donner des 

legons de pieté, vouloit tater le ve- 
lours de mon ſein, pour reconnoi- 

tre, pretendoit- il, fi j'avois de la 
ferveur; que celui-ci eſt different ! 

Il ne m'a pas ſeulement regardee, & 
je gage que je ſerai obligee de me 

dEfigner demain, ſans quoi il ſeroit 

impoſſible qu'il me reconnut. 

e lendemain le Gouverneur en- | 
voya à la priſon un Commiſſionai- 
re, qu'il prit au coin d'une rue, 
avec ordre de ſervir de guide a la 

Fille, & de l'amener dans une mai- 

ſon qu'il lui indiqua. Cette maiſon 
.Etoit louce par le Gouverneur, ſous 
un nom ſuppoſe, & apartenoit aux 
Pretres du Soleil. Il y avoit long- 
tems qu'il deſiroit de ſe reſſentir 
d' une injure qu'il en avoit regu; il 

avoit 


dans > 
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avoir feint de Pavoir oublice, mais il 
avoit toujours conſerve le defir 


de Sen venger, & d'en faire naitre 
I & 


l'occaſion le plutòt qu'il pourroit. 
 C*Etoit en cet eſprit qu'il avoit fait 
louer cette maiſon, dans Teſpe- 
rance que tòt ou tard il trouveroit 
le moment apres lequel il ſoupiroit 
depuis pluſieurs annces. f | 
Voldufitular n'eut pas plutòt fait 
partir le Commiſſionaire, qu'il fut 
attendre la Fille de la Veuve dans 
la maiſon dont nous venons de par- 
ler. II la laiſſa frapper deux coups. 
Il ne $*&toit fait accompagner de 
perſonne, Etoit dans le mème ha- 
bit de la veille, & afin que le Com- 
miſſionaire ne doutat pas de ce 
qu'il paroiſſoit Etre, il lui avoit re- 
pete deux fois, qu'il toit Prètre du 
Soleil, & cela comme choſe dE- 
pendante de ſon meſlage. Il prẽ vo- 
yoit tout ce qui pouvoit arriver. II 
fut ouvrir lui-mème à la belle Fil- 
le, & renvoya le Commiſſionaire, 
après l'avoir largement recom- 
penſé. 55 
Des que la porte fut refermèe, 
le ſcelErat de Veoldafitalar marcha 
le premier devant la jeune Perſonne, 
Tome VII. . & 
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& après lui avoir fait traverſer la 
cour, la fit paſſer d' apartemens en 
apartemens. La belle Fille com- 
menca a S'en Emouvoir, & lui de- 
manda avec les plus beaux yeux du 
monde, $'il Etoit done neceſlaire 
Caller ſi loin, pour apprendre ce 
qu'on avoit a lui dire? Neceſlaire 
& tres-nEcellaire, reprit le Scelérat 
en lui paſſant la main hardiment 
ſous le menton; il faut que nous 
ſoyons libres, & que quelque choſe 
qui arrive, nous ne puiſſions Etre 
entendus; voila quelle eſt notre 
manière, nous autres Pretres du 
Soleil, avec de jeunes Beautez 
comme vous: & puiſque vous vou- 
Jez le ſgavoir, nous n'en uſons ja- 
mais autrement. 
Vous deve bien penſer, Seigneur, 
reprit le Chirurgien, que la jeune 
Perſonne n' entendit que trop ce que 
ſignifioit ce diſcours. Elle ſe mit a 
pleurer, & enſuite elle ſe jetta aux 
genoux du faux Prcire, & elle le 
{uppliaavec les proteſtations les plus 
tendres , de lui permettre de ſortir. 
Vous en ſerie fachee un jour, lui 
repondit- il en la faiſant rElever ; 
| | : vous 
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vous ne ſgavez ce que vous me de- 
mande z: alleyez - vous ſur ce ſo- 


pha, ajouta-t-il, je vais vous ex- 
pliquer des myſtères qu'on vous a 
cachez ſoigneufement juſqu'ici, & 


qu'il n' toit permis qu'à un Pretre 
du Soleil de vous revEler. Appre- 
nez, 0 Vierge (car je vous crois 
telle, mais c'eſt ce que nous ſcau- 
rons dans peu) que toutes les Filles 
de votre age ſont obligees . d'Ctre 
examinces par nous, avant qu'elles 
ſoient Etablies; c' eſt un tribut que 
nous nous ſommes arrogez,il eſt vrai, 
mais que la poſſeſſion ne rend pas 
moins valable & ſacre. Heureuſes 
celles que la nature a douces de ſes 
biens précieux! nous leur enſeignons 
a celles-là les myſtères amoureux 
de cette mème nature, & en les 
inſtruiſant avec cette charité qui 
nous eſt propre, nous les mettons 
en état de n'avoir rien A craindre 
des hommes pour leur plaire, & pour 
leur faire une fortune en les Epou- 
ſant. n 3 

Il wen eſt pas de mEme de celles 


qui ne ſont pas jolies ; elles ne mé- 


kitent pas nos ſoins, & il n'y 8 
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que nos Vieillards qui, par humili- 
te ou pour faire penitence, veu- 
lent bien en ces conſiderations les 
illuminer de leurs rayons reſpecta- 
bles; c'eſt ce que je paſſe, & qui 
n'a aucun rapport à nous. ä 

Il s'agit donc, Oo Vierge, fi vous 
eres, de deux choſes ; la premie- 
re, de me faire un aveu ſincere des 
petites dròleries quiauroient pu vous 
arriver, depuis que, comme une 
fleur, vous Etes Epanoule. Votre 
finceritE fera que je redoublerai 
mon 20 le pour votre inſtruction, & 
que je ſerai en état de juger ſaine- 
ment, ſi vous Etes digne du bon- 
heur qui vous attend. 

La ſeconde des choſes que je de- 
mande de vous, eſt de vous preter 
de bonne grace a recevoir les biens 
que j'eſpère Etre en Etat de vous fai- 
re; que de ſottes conſiderations ne 
vous portent point a une vaine r£- 
ſiſtance, elle ſeroit inutile: je ſuis 
oblige de faire ma charge, & je vous 
contraindrois a plier tous le joug 
qui doit vous Etre impoſe; C'eſt l'u- 
lage, je vous le repète; votre Mere 
y a paſſẽè, comme vous y * 
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Ce que je vous dis eſt 'auffi 


reel que le monde que vous habitez 
exiſte, & que toutes les jolies Fem- 
mes ſont n&es pour que nous jouiſ- 
ſions de leurs prEmices innocen- 
tes. e a 
. Pajonte à ces obſervations un 
troifieme Egard. Si vous vous con- 
formez docilement aux ſaintes in- 


tentions dont je brule en votre fa- 


veur, je vous promets que votre 
Mere ſortira des demain; que j'au- 
rai ſoin a l'avenir que vous ne man- 
quiez de rien, & que je travaille- 
ra! a vous Etablir avantageuſement. 
Mais fi vous perſiſtez 5 pleurer & à 
m'importuner de vos cris inutiles, 
je vous annonce que je vous traite- 


rai a la derniere rigueur, & qu'a- 


pres m*etre acquitte d'un pieux de- 
voir, dont je ne puis m'exempter 
ablolument, je vous mettrai par les 
Epaules à la porte, & je ne me mè- 
lerai jamais d' aucune des choſes qui 
vous intéreſſeront. 

La jeune Perſonne ne ſcaveit 
quel parti prendre; elle Etoit ſage, 
mais elle concevoit que ſa rẽſiſtance 
ſeroit vaine, & _ alloit s'ex- 


po- 
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poſer aux derniers procedez. Elle 
Etoit toute en larmes, indéciſe, 
& reEvoit profondement. Eh bien, 
lui dit le perfide Veolduſitular, a quoi 
de cide2- vous? Employerons- nous 
les bonnes fagons, ou la rigueur? 
Qui vous arrète? Avez-vous quel- 
que ſcrupule? Faites-m'en part: 


vous ſcaver que Chefs, du culte, c'eſt 


à nous d'en interpreter les loix.'Eh 
bien, reprit la belle Fille de la 
Veuve, en contenant à peine ſes 
pleurs, je vais vous parler fincere- 
ment. Quand meme je me ré ſou- 
drois à faire toutes vos volontez, 
qui me garantira de la colere de la 
ſacrée Veſta? Ne nous menace-t- 
elle - pas, en cas que nous ceſſions 
d' etre chaſtes, de nous punir dans 
Pautre vie de notre incontinence? 
Et ne nous apprend- on pas mEtme 
en naiſſant, l'hiſtoire de tant de Eilles 
punies pour avoir dé ſobẽ i a la Loi? 
Croyeꝛz- vous que fi la plupart des Fil- 
les n'Eto1lent pas retenues par ce point, 
elles ſeroient auſſi ſages qu'elles le 
ſont? Oh que non. Moi, qui vous 
parle, j'ai eu bien des fois dans l'eſ- 
prit de connoitre ce que C*EtoIt. .. . - 

| qu'une 
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qu'une certaine choſe. . . . LA. 
Vous m'entendez bien, & Pegard 
dont je viens de parler, m'a to- 
jours ſoutenue, & m'a fait reſter 
telle que j*Etois en naiſſant. 

Le voluptueux HVeoldufitular pen- 
ſa mourir de plaiſir en entendant par- 
ler ainſi la jeune Perſonne; s' il s' toit 
cru, il ſe füt jettè à ſon col, & lui 
auroit donnè les plus tendres mar- 
ques de la vivacité de ſes déſirs : 
mais 11 ſgavoit trop bien tirer 
parti de ces déſits, pour qu'il pré— 
Cipitit le dẽnouèment d'une auſſi 
jolie avanture. Eh bien, $Ecria-t- 
ii, puiſqu'il n'y a que la conſide- 
ration dont vous venez de parler 
qui vous retient, il faut charitable- 
ment lever cette difficulte. . Dites- 
moi, je vous prie, ſi vous vous of- 
fenſez qu'une Mouche vole dans: 
les airs? Pourquoi m'en facherois- 


je? repartit.ingenutment la Fille de 


la Veuve; cette Mouche n'a des 
alles que pour s'en ſervir. Une 
autre comparaiſon. Trouvez- vous 
mauvais, par exemple, que deux 
petits oiſeaux ſe careſſent, qu'ils 
faſſent un nid; qu'ils pondent, & 
0 24 L + : qu'à- 
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qu'après avoir couve leurs ceufs, il 
en ſorte des petits qui demandent 
avec inſtance leurs beſoins? Non 
vraiment, ajouta la jeune Perſon- 
ne; bien au contraire, cela me di- 


vertit beaucoup. Je me ſuis cent 
fois amuſee a examiner ces aima- 


bles menages, & s'il m'avoit EtE per- 
mis d'occuper tout mon tems a cet- 


te recreation, j'y aurois paile la jour- 


nee entiere. Eh bien, reprit Veoldu- 
Jitular, il eſt de mème de nous, en 


comparaiſon du Ciel que vous crai- 


nez, que de cette Mouche qui vole, 
de ces petits Oiſeaux at notre 
Egard. Nous avons été conſtruits 
de diff rent ſexe, pour que l'amour 
que nous reſſentirions l'un pour 
l'autre, de l'amour de la creature, 
nous Elevit a celui du Createur. 
Penſez-vous que le Pere de la 1u- 
miere ſe promene ſans ceſſe dans les 
cieux ſans raiſon? Non, belle Vier- 


ge: c'eſt que ce Dieu, content de ſes 
oOuvrages, ſe plait ſans ceſſe a les voir 


vegeter; ainſi Veſta ne trouvera point 
mauvais que vous ſoyez douce a 
l'un des Prètres du Soleil; & quand 
il y auroit à dire a votre complai- 
| " FOND ſance, 
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fance, en faveur de ſon Frere, dont je 


ſuis le Miniſtre, elle ne s'en for- 
maliſeroit pas. 


Ces diſcours Ebranlerent la jeune 
Perſonne, mais ne la ſeduiſirent 


pas. Apres avoir demandé un mo- 
ment de refléxion, elle ſe trouva 


ſi Eloignee de fe preter aux infames 


attentats du Monſtre qui cherchoit 
a la ſEduire, qu'elle lui ſignifia ré- 
ſolument, qu'elle aimoit mieux 
mourir , que de perdre un tréſor 
qui lui Etoit auſſi cher que la vie; 
& apres cette declaration, elle ſe mit 
a Crier de toutes ſes forces au ſe- 
cours. 

Le Gouverneur, «qui ſe flattoit 
que la jeune Perſonne alloit ſe ren- 
dre à ſon ardeur brulante, fut ex- 
tremement ſurpris d'un retour qu'il 
prEvoyoit ſi peu. Il voulut tenter de 
nouveau la douceur; mais la ſage 
Fille de la Veuve avoit pris ſon 


parti; c*Etoit de ſe défendre à la 


derniere extrèmité . 

Une conſtance ſi ſurprenante dans 
une Perſonne de ſon àge, au lieu 
de cauſer de l' admiration au mal- 


heureux Veoldufitular, ne ſervoit 
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qu'a-le rendre plus acharn à la ré- 
duire. Il uſa des moyens les plus 
horribles pour y parvenir; enfin, 
ne pouvant rEuffir dans ſon exEcra- 
ble deflein, la fureur le tranſporta, 
& lui fit faire des choſes dont la 
4 repEtition ſeule ſeroit horrible: & 
pour ſe venger d'une reſiſtance fi 
digne d' tre reſpectée, il lui don- 
na vingt coups de poignard, qui l'é- 
| tendirent a ſes pieds. 
| Apres un acte auſſi dEnature, il 
ſe retira, & eut la malice noire de 
1 laifler une partie de ſes vètemens, 
i afin que ces tEmoins muets le miſ- 
i ſent à couvert des ſoupgons de ce 
b crime , & qu'il pùt en accuſer 
| les Pretres du Soleil. Il ne pre- 
ſ voyoit pas que cette Hiſtoire ne fut 
| ſcue, & que celle qu'il avoitt laiſſee 
morte, dit reprendre, comme par 
miracle, une vie, afin de le cou- 
il vrir un jour de confuſion. 
| _ Des qu'il fut rentré chez lui, il 
| ſongea a faire valoir le crime qu'il 
| venoit de commettre, pour perdre 
| les Pretres du Soleil, dont il avoit 
| _ totjours eu deſſein de ſe venger. 
| Pour cet effet, il feiguit qu'on ve- 
| ; it 
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noit de lui donner avis qu'on avoit 
entendu de grands eris dans la mai- 
ſon ou s'ëtoit paſſe l' acte barbare 
dont on vient de parler; & ſur cet 
avis -pretendu , il y envoya un 
Exempt & des gardes. La Juſtice, 
avertie à ſon tour par l' Exempt, 
qui ne voulut pas proceder, ſelon 
l'ordre du Gouverneur, a un pro- 
ces verbal, ſans qu'elle ſe fut 
tranſportèe, fut effrayée d'un acte 
auſſi barbare, & fit ſon devoir pour 
découvrir quel en Ebtoit: Pauteur.. 
Les indices chargeoient les - Pretres: 
du Soleil; la maiſon Etoit a eux; 
les tEmoins muets dEpoſoient :. le 
Commiſſionaire fit ſon rapport. La 
Mere, qui fut au deſeſpoir de l'é- 
tat ou on lui rendit ſa Fille, joignit: 
ſa depoſition & Vhiſtoire de la veil- 
le; en un mot, tout accula les 
Miniſtres du Temple. En vertu de 
tant de prEſomptions on les fit tous 
arreter;. on les enferma chacun en 
particulier,. & ſans leur apprendre 
les raiſoas de cet arrèt, on les in- 
terrogea à part, comme coupables. 
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Ce qu'il y eut de particulier dans 
ce qui arriva dans cette occaſion, 
c'eſt que la plupart de ces Pretres, 
qui avoient bien des choſes a ſe 
reprocher, avouerent des crimes, qui, 
quoique d'une nature bien differen- 
te de celui qui les avoit fait empri- 
ſonner, ſuffirent cependant pour 
mettre en Etat le trop heureux Gou- 
verneur de ſe venger d'un corps dont 
il craignoĩt tot ou tard la puiſſance. 
II fut ravi d'avoir des moyens pour 
ne leur faire aucun quartier, & poſ- 
feds alors de ſon DEmon d'avarice, 
il penſa qu'il devoit, en homme in- 
tEreſle & politique, profiter d'une 
ſi favorable occaſion, pour tirer des 
Miniſtres du Temple des ſommes im- 
menſes, & de devenir ienſuite leur 
Protecteur. En les perdant tout-à- 
fait, il n'auroit opëré que de changer 
d' ennemis, au lieu qu'en les conler- 
vant avec les vices dont il les con- 
noiſſoit coupables, il empèchoit qu'ils 
3H ne fuſſent remplacez par d'autres 
WF. Miniſtres, qui ſeroient parvenus peut- 
4 Etre a dEcouvrir ſes crimes, & a 
venger, en le declarant, un Corps 
reſpectable dont ils Etoient les mem- 
1 . bres, 
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bres, & dont ils devoient ſoutenir 
les droits. 

Il arriva cependant, par un pro- 
dige inoui, que la Fille de la Veu- 
ve, qui avoit ſoutenu avec tant 
d'hEroiſme un combat fi cruel, re- 


vint au bout de quelques heures 


a la vie. On Pavoit cru morte , 
a cauſe de la quantité de ſang qu'el- 
le avoit perdu. Ses bleſſures ne 
furent point trouvẽes mortelles; el- 


les avolent porté dans les chairs. La 


Juſtice, qui ſentit la conſequence 
de la conſervation d'une vie ſi im- 


portante, pour Eclairer un proces 


ou Pobſcurite regnoit entierement, 
voulut prendre ſoin elle-mème de 
la gueEriſon de cette Fille, afin que 
le coupable, s'il Etoit dans la vil- 
le, ne tentat des moyens pour la 


faire peErir , afin de Vempecher 


de le declarer. On la dépoſa chez 
le Chef de la Magiſtrature, & a- 
vant un mois elle tut en état de de- 
clarer elle - mème tout ce qui $'Etoit 
paſſce. 

Le Gouverneur, craignant que 
cette affaire ne füt plus loin qu'il 
ne dé ſira, prit le parti de feindre , 
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E& de ſe faire un appui. Pour cet 


effet il ſollicita ouvertement la li- 


derté des Miniſtres du "Temple , 
& par cet acte autentique ſe les at- 


tira. Le corps, perſuadé de la ſin- 
cexitE de la reconciliation, en ſor- 


tant des arrets, fut Pen remercier, 


& lui jura une conſideration & une 
reconnoiſſance Eternelle. II s'étoit 
trouve parmi les Prètres du So- 
leil un Jjeune-homme qui é toit 
'coupable de pluſieurs ſéductions. 
Lorſqu'il eut vent qu'on alloit ar- 
TEter tous ſes Confreres, pour dé- 
couvrir Pauteur d'un crime qu'on 
venoit de dEcouvrir, il erut qu'il 
s' agiſſoit de lui, & dans la crainte 
d' tre puni comme il le meritoit, il 
ſe ſauva. Les Juges auroient fort 
fouhaite s'en ſaiſir, dans la vue de 
le confronter avec la Fille de la 


Veuve, afin que ſon rapport con- 


ſtatàt parfaitement le criminel ; mais 
"apres bien des moyens pour le faire 
rattraper, il fut jugè que c'Etoit 
celui qui Etoit en fuite qui Stoit 


 Pauteur du crime: on le condam- 


na par contumace à la mort, & a- 


OY 
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Miniſtres du Temple, comme on 


le vient de dire, avec les remon- 


trances d'Ctre plus circonſpects dans 


leur conduite a l'avenir. 


Tant que le Gouverneur craignit 


les ſuites de cette affaire, il ſe con- 


tint, & ne fit plus parler de lui: 
mais deux ans s' étant paſſez ſans 
qu'il en füt queſtion, il reprit ſon 
train ordinaire de vie, & devint fi 


redoutable aux Meres & aux Ma- 


ris, qu'il n'y avoit perſonne qui ne 
tint Etroitement' enfermées celles 
qui avoient quelque beauté, dans 
la crainte d'Etre inſultèes par un 


Tyran ſi dangereux. 


Dans ce tems j'eus lieu de faire 
la connoiſſance de la Fille de cette 
Veuve dont j'ai tant parlé : elle ẽtoit 
en priſon avec ſa Mere, & malgré 
la miſere de ces Priſonnieres reſ- 
pectables, tout le monde ſe faiſoit 
un plaiſir de les voir & de les obli- 
ger. J'avois EtE choiſi depuis quel- 
ques mois Chirurgien de cette pri- 


ſon, & je fus appellé pour traiter 
cette pauvre Veuve d'une maladie 


occaſionnee ſans doute par ſes mal- 
heurs. La beauté de la Fille me 
29 | tou 
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= toucha:ſavertu Etoit connuè, & quoi- 
que je ne fuſſe pas aſſez riche pour 
penſer a faire ſa fortune, je ſongeai 
2 I'Epouſer. Ma declaration fut c- 
_ Eoutee, & le mariage ne tarda 
pas a fe conclure peu de tems a- 
Pres. 
Le premier de mes ſoins , des 
que je fus marie, fut de ſonger a 
tirer ma Belle-Mere de la priſon 
cruelle ou elle Etoit dEtenue. Quoi- 
que je n'ignoraſſe pas que le Gou- 
verneur, qui Etoit ſeul le maitre de 
m' accorder cette grace, ne fut d'u- 
ne avarice ſordide , je tentai de 
rEuſlir dans cette affaire, en lui pro- 
poſant de ſervir la maiſon gratis 
tant que je vivrois: ma propoſition 
lui plut. II n'avoit jamais rien à 
eſpErer de ma Belle-Mere ; elle E- 
toit ruince ſans reſſource, & c*Etoit 
toujours en tirer quelque choſe. II 
m'accorda ma requète, & nous en 
fumes tous comblez. 
Nous ne pouvions pas nous diſ- 
penſer d'aller remercier ce ScelErat : 
il Etoit d'une rigiditè extrEme ſur 
les attentions: nous y fumes , ma 
Femme & moi. Le mariage 2 — 
| ort 
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fort embellie. I! recula deux pas 
en me voyant: Vous avez une bel- 
le Femme, me dit - il en rougiſ- 
ſant; que je vous embraſſe tout 
deux, & que je vous en faſſe mon 

Nous nous retirames auſſi-tòôt. 
Je connoiſſois trop le Monſtre , 
pour oſer expoſer ma Femme plus 
long-tems a ſes pernicieux regards. 
Mais quelle fut ma ſurpriſe en ſor- 
tant de chez lui! A peine ma Fem- 
me eut-elle pris l'air, qu'elle me 
dit qu'elle ſe trouvoit mal, & que 
je me preſſaſſe de la faire reporter 
chez elle. Mon inquiétude fut ex- 
treme & je me preſſai de lui obe ir. 

Après que nous fumes à la mai- 
ſon, elle me dit avec un air effrayé, 
de fermer bien la porte, & qu'elle 
avoit quelque choſe de la derniere 
conſequence à me dire. Surpris de 
l'inquiètude qui paroiſſoit dans ſes 
yeux, je me prètai encore a ſes dE- 
firs. Scavez-vous bien qui eſt ce- 
lui de chez lequel nous ſortons ? 
Oui, lui dis-je, c'eſt le Gouver- 
neur de cette ville; je ſuis EtonnE 


que vous me fafſliez une pareille de- 
\ man- 


— — 
2 — 
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mande. Non, dit-elle en $appro- 
chant de mon oreille, c' eſt un ſce- 
IErat, un monſtre, un abominable; 


je Pai reconnu, c'eſt mon aſſaſſin 


enfin lui-mEme. Malgré T habit 
de Pretre dont il étoit couvert 
quand il me fit eſſuyer ſes barbares 
rigueurs, je Pai parfaitement remis: 
je tremble, je n'en puis plus, & {i 
vous m'abandonnez, je vais mourir 


d'effroĩ & de douleur. 


Te que venoit de me dire ma 
Femme, me fit dreſſer les cheveux 
d'horreur. Je voulus ſgavoir le de- 
tail de cette cruelle avanture, & e- 
le me la conta comme je viens 
de vous la rapporter. Mon pre- 


mier deſſein fut de fortir de 1a 


ville, & d'aller habiter ailleurs; 
mais je voulus examiner, avant que 
de me dèranger a ce point , fi le 
miſerable dont je vous parle, ſeroit 
capable de m' inquiẽter au point de 
me forcer à recourir à cette dernie- 
re 'extremite. Heureuſement Jap: 
pris quelques jours apres, qu'il ſut- 
fiſoit qu'une Fille eũt EtE 8 un au- 
tre, pour qu'il ne s'en 'ſouciat plus. 
Cette 'cotindiffarice me fir _ 
444 : Ee 
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Je deſſein de reſter, & afin. d'Evi- 
ter toute inquictude , de ne jamais 
laiſſer ſortir ma Femme, pour 
qu'elle ne füt pas une ſeconde fois 
expoſée a ſes per fides regards. 

e Chirurgien finit ainſi ſon hiſ- 
toire. Le Prince, qui en avoit atten- 
du la fin avec une impatience ex- 
trème, & qui par ce rEcit trem- 
-bloit que fa charmante Maitrefle ne 
.courtit les mEmes riſques- que la 
Fille du Banquier, réſolut, à quel- 
que prix que ce fit, de s'en dé li- 
vrer, & de ne pas perdre un inſ- 
tant. Il crut que dans une occaſion 
aufſi dé licate il n'avoit rien a mena- 


ger. II fit retirer Janitoro. Le 


Chirurgien lui paroiffoit un homme 
ſage, & d'ailleurs intéreſſè à perdre 
un ennemi fi dangereux. Promettez- 
moi, ldi dit-il des qu'il fut ſeul avec 
lui, un ſecret impenétrable, & que 
vous garderez un ſilence profond ſur 
tout ce que vous me verrez faire, 
& je vais perdre le Gouverneur, que 
vous craighez toi jours avec autant de 
raiſon que moi. Non ſeulement 
vous ne riſque rien, mais mEme 


je vous fais votre fortune aujour- 


d'hui. 


ee — 


d'hui. Dans un autre tems le my. . 
tere s'expliquera; pour le preſent 


: \ . q! 
je vous prens a moi: ſoyez prudent, .t 
& vous remercierez un jour le ſort I . 
de m'avoir rencontre: 8 | 4 


Le Roi prononga ces mots avec f. 
une majeſte fi grande, que le Chi- J 
rurgien n' en ſcut que penſer. II ſe 
contenta de reflEchir a toutes ces 
choſes, & apporta au Roi de quoi I 
Ecrire ; apres Pavoir fait, iltira I - 
de ſon ſein un cachet, & ſcella le 
papier ſur leque! il avoit Ecrit: il y 
mit l'adreſſe, enſuite il le préſen- 
ta au Chirurgien. Allez porter ce 
paquet, dit-il, a celui qui comman- 
de ſous le Gouverneur; il ne vous 
fera aucune queſtion : vous irez de- 
1a chez Veolduſitular; vous vous pro- 
menerez dans ſes cours; vous obſer- 
verez tout ce qui ſe paſlera, & vous 
m'en reviendrez rendre compte. 
Souvenez- vous pour la ſeconde & 
derniere fois, de n'avoir que des 
yeux; fi vous Etes exact, vous vous 
en trouverez bien. Mais courez, 
volez, il n'y a pas un moment a 
perdre: he las! je tremble d'avoir 
tant attendu. . 
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Loe Chirurgien partit comme un 
Eclair. Il ne pouvoit s'imaginer ce 
qu' toit Puriſttoves pour lui parler 
avec un ton fi déciſif, & ce que pou- 
voit contenir le paquet dont il Etoit 
chargé. Il fut vingt fois à la veille de 
ſatisfaire ſa curioſiteE, en tichant 
de penctrer ce myſtère en Pouvrant; 
mais ſa probité le retint. | 

II arriva chez le Lieutenant de 
Roi de la ville avec ces reflExions : 
il venoit de ſortir. L'ordre qu'il 
avoit de le chercher par- tout, lui 
ayant fait demander ou il Etoit? il ap- 
prit qu'il Etoit ſur la grande place, 
& qu'il y paſſoit les troupes en revue: 
ily courut. A peine put-il Paborder. 
Après bien des ſupplications aux 
gardes qui Penvironnoient, qui ne 
vouloient pas qu'il parlat a cet Of- 
ficier, on lui parla enfin de lui. Le 


Commandant tendit la main pour re- 


cevoir le paquet. Le Chirurgien, 
curieux de la maniere dont cet en- 
voi ſeroit recu, fixa cet Officier 
avec toute Pattention dont il Etoit 
capable, & il s'apper ut qu' en ouvrant 
la lettre, il fit un de ces monve- 


mens qui expriment une ſurpriſe 
| ex- 
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extreme, & qu'il fut long-tems à le 
lire. Ce mouvement l'intèreſſoit trop 
pour qu'il n'attendit pas ce qu'il 
produiroit. Te 
A peine la lecture du paquet eut- 
elle été faite, que le Lieutenant de 
Roi fit appel ler l'Officier qui com- 
mandoit les troupes, & il lui com- 
muniqua l'envoi, lui parla a Poreil- 
le; & le Chirurgien jugea que ce 
qu'ils difoient Etoit fort important: 
mais ce n' toit rien en comparaiſon 
de la ſurpriſe qu'il devoit avoir en 
peu de tems. | 
Comme Nedoncſo ( c'Etoitlenom 
du Chirurgien ) ne comprit plus rien 
au reſte des mouvemens du Lieute- 
nant de Roi, il ſe rendit au Gou- 
vernement, ſelon l'avis qui lui en 
avoit Ers donné. Il vit rentrer 
Heoldufitular un moment apres, qui 
revenoit de la ville. II avoit la 
phy ſionomie ſevere , chagrine, & 
ſembloit agitE d'une reEverie profon- 
de: il ne s'en Etonna pas. II ſca- 
voit trop combien il Etoit charge de 
crimes, pour penſer qu'il dit avoir 
un autre air. 5 . 
Pendant que le Chrurgien . 
. 8 


. 
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ces reflExions, il entendit un bruit 
conſiderable , qui lui fit prEſumer, 


que quelque. choſe d'important y. 
donnoit lieu. Il tourna précipi- 


tamment la téte, & reconnutle 


Lieutenant de Roi, qu'il y avoit fi 
peu de tems qu'il avoit quitté „ A 


cheval, & à la t&te d'un détache- 


ment conſiderable. La curioſite de 
ſcavoir ce qui Pamenoit, fit entrer 
Nedoncſo dans le Gouvernement; 

& comme il ſoupconnoit alors qu'il 
devoit ſe paſſer quelque choſe d' im- 
portant, il réſolut, ſelon les ordres 
qu'il avoit recus, d'examiner avec 


le plus d' attention qu'il ſeroit poſſi- 


ble, tout ce qui alloit ſe paſler. | 

Il gagna l' apartement du Gouver- 
neur, & il ſe mit a ſe promener 
dans ſon anti- chambre, juſqu'a ce 


qu'il vita quoi tout cela aboutiroit. 


A peine avoit- il fait un tour de ſal- 
le, que le Gouverneur ſortit de ſon 
apartement avec un air inquiet & 
effare. Il demanda à ſon Capitaine 
des gardes qui arriva à ſa rencontre, 
ce que ſignifioit le dẽtachement qu'il 
venoit de voir entrer dans ſa cour, 


& de quel ordre il avoit &tE com- 


mar- 
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mand? Sans attendre ſa rEponſe, il 
deſcendit ſon eſcalier, pour aller 
ſans doute s' en informer lui-mème; 
mais le Lieutenant de Roi qui le 
montoit, le fit demeurer. Le Gou- 
verneur de Sexacſo parla le premier, & 
commena, ſelon ſon habitude or- 
dinaire, à demander avec colere 
a cet Officier , qui le rendoit 
aſlez hardi pour faire marcher 
des troupes ſans des ordres de fa 
part ? Je n'en reconnois plus ici 
que ceux du Souverain, $*'Ecria- 
t-il en s'approchant de lui, rende: 
votre poignard *; je vous arrète de 
la part du Roi, & je vous ordonne 
de me ſuivre. Veoldufitular parut 
dans ce fatal moment pour lui, com- 
me un homme que la foudre Ecraſe. 
II voulut parler, & il n'en eut pas la 
force. Le Lieutenant de Roi s'appro- 
cha de ſon oreille, & lui parla quel- 
ue tems, enſuite ils remonterent 
enſemble les degrez, ſuivis de qua- 


tre Officiers qui les environnolent. 
| Le 


Les anciens Gaulois ne portoient point 
de Sabres qu'a la guerre. Le Poignard <etolt 
h marque de diſtinction & de nobleſle» = 
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Le Lieutenant de Roi qui reconnut. 
le Chirurgien, & qui s' apperęut qu'on 
vouloit Pempecher de ſuivre, ordon- 


na qu'on le laiſſat paſſer. Heoldufitu- 


lar, qui entendit cet ordre, ſe re- 
tourna; il pälit en reconnoiſſant 
le Chirurgien, & il crut dans cet 
inſtant qu'il toit la cauſe, par rap- 
port à Pavanture de f4 Femme, du 
ma!teur qui venoit de lui arriver. 
On paſſa d' apartement en aparte- 


ment, & on arriva enfin à un degre 


qu'on deſcendit. Le Gouverneur 


donna des clefs qui ouvroient cette 


porte; on l'ouvrit. Cette porte con- 
duiſoit à un corridor; & ce corri- 
dor à un apartement ou Etoient deux 
Femmes. Le Chirurgien les re- 
connut, l'une pour Urgocenie, & 
l'autre pour Tofmenie , ſa Sui- 


vante. 


Urgocenie, qui vit entrer Veolda- 


| fitular avec des gens qu'elle ne con- 


noiſfoit pas, jetta un cri d'effroi. 
Viens-tu ici, ſcelérat, lui dit-elle, 


pour mettre le comble 2 tes perſe- 
cutions? Eſt- ce-là comme tu ſęais 


tenir tes promeſſes? N' ẽtois-tu pas 


convenu de me donner un mois pour 


Tome Vll. M r- 
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* rEpondre à tes déſirs criminels ? 
Et as-tu ẽtẽ aſlez ſtupide pour te fi- 
gurer que ce dé lai expirE, je ne me 
donnaſſe pas plutòôt mille fois la 
mort, que d' etre la proye d'un 
Monſtre tel que toi? Va, couron- 
ne tes fureurs en m'arrachant la 
vie; j'aime mieux mille fois la per- 
dre, que de ſouffrir plus long- tems 
de ton horrible preſence. 
Urgocenie avoit EtE fi tranſportce 
2 la vie du Gouverneur, qu'il n'a- 
voit pas été poſſible de lui appren- 
dre le bonheur extreme qui lui ſur- 
venoit. Le Lieutenant de Roi l'in- 
terrompit enfin. Vous Etes libre, 0 
Vierge, vous n' avez plus a crain- 
dre celui dont vous vous plaigne? 6 
legitimement. J'ai ordre de vous 
conduire dans la maiſon que vous 
yous-Etiez choiſie, & darreter Veol- 
dluſitular, juſqu'à ce que la Cour 
en ordonne autrement. En ache- 
Fant ces mots, qui tranſporterent! 
£rgocente le la joye la plus vive, | 
Theureux. Porteur de cette agrEable | 
nouvelle lui Ger la main, & 
ordonna aux Officiers qui Vayoient | | 
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accompagne, de reconduire le Gou- 
| der- 
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verneur dans ſon apartement , de 
defarmer ſes gardes, de le faire 
garder à vd par un Officier, & de 
mettre dans ſon antichambre un 
nombre de troupes ſuffiſant pour 
empècher toute entrepriſe contraire 
aux vues qu'on avoit. Apres ces 


. precautions, Urgocenie fut recon- 
duite à ſa maiſon , ou après Vavoir 


aſſurée qu'elle Etoit a Pabri de 
tout Evenement, le Lieutenant de 
Roi prit conge d'elle , & la laiſſa 
dans des tranſports aiſez à imagi- 
ner, & dont nous parlerons dans un 
autre moment. 
Des que Nedoncſo connut qu'il 
n'avoit plus rien à apprendre, il re- 
prit prècipitamment le chemin de 
ia maiſon de Pauriſttoves, en faiſant 
les reflExions les plus ſerieuſes ſur 
ce qui venoit de lui arriver. Il ne 
ſcavoit quel jugement porter de 
Puriſttoves, après des marques ſi 
dEcifives de ſon credit. Tant6t 


il ſe perſuadoit que c' toit un Prin- 


ce du ſang qui Etoit amoureux de 
la Fille du premier Miniſtro, & un 
moment après ſes idées varioient. 
Il ſgavoit que le Roi des Gaules e- 

| M 2 toit 
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toit abſent; qu'on ne diſoit point le 
Royaume ou il Etoit alle voyager , 
& il s'imaginoit que c' toit peut- 
etre lui-mème, qui, ſous le nom 
de Puriſtitoves, venoit d'opErer ce 
grand changement. 5 
Des que cette reflExion ſe fut em- 
parce de ſon eſprit, elle n'en ſortit 
plus. II ſe rappella tous les diſ- 
cours que cet illuſtre Bleſſé avoit 
tenu dans ſes tranſports pendant 
qu'il Etoit fi mal ; & il ne dou- 
ta point qu'ils ne prouvaſſent parfai- 
tement ſa conjecture: il fut 1ſurpris 
meme de n'y avoir pas fait plus 
Cattention. Devois-je heEfiter un 
moment dereconnoitre le plus grand 
Roi du monde? s'écrioit- il, ſa va- 
leur, ſa gEnEroſitE, ſes bienfaits, ſa 
Prudence, ſa patience dans les maux, 
& cet air de majeſtE admire tant de 
fois; tout cela ne m' annongoit:-il 
pas la gloire que je reſſens? © Ciel! 
quelle eſt ta bontE! tu me combles 
d'honneur; ma fortune eſt faite. 0 
Femme que j'adore, quels ſeront 
tes tranſports en apprenantle comble 
de ma fElicitE.! 
Le Chirurgien, prEveriu de ces 
8 idées 
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ide es flateuſes, entra dans la cham- 
bre de Pariſttoves , qui Pattendoit 
impatiemment, avec une phy ſiono- 
mie ow la joye Eclatoit de tou- 
te part. Il ſe jetta d'abord a ſes 
pieds. RElevez- vous, Nedoncſo, 
SEcria le Monarque, & que jamais 
il ne vous arrive d'en faire tant: 
penſez tout ce que vous vou- 
drez, mais que perſonne ne puiſ- 
ſe penẽtrer le ſecret que vous ſoup- 
connez. Si vous me manque, je 
n'en reviendrai jamais, vous me 
perdriez pour le reſte de vos jours: 
Oui, je vous le repète, nous nous 
ſeparerions a l'inſtant, : | 
Apres que le Prince eut achevE 
ce-diſcours, qui impoia, & qui fit 
Peffet qu'il s'en devoit promettre , 
1] ſe fit rendre compte de tout ce 
qui s' toit paſle. Le Roi fut tranſ- 
porté de joye, en apprenant qu'Ur- 
gocenie avoit ſcu rEſiſter a un Rival 
auſſi ſcelErat & auſſi dangereux. Le 


_ diſcours qu'avoit addreſſè cette bel- 
le Viergea Veoldafitular , ne lui laiſ- 


ſoit aucun doute à ce ſujet. Il leva 


les yeux au Ciel, & remercia le Pe- 
re de la lumiere. 


Apres que Nedoxcfo et acheve , 
M3 ſon 
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ſon reEcit, Tanitbudan remercia le 
Ciel des graces qu'il avoĩt accordees 
a celle qu'iliadoroit, & le pria avec 
ferveur d' achever ſon ouvrage. A- 
pres cette priere le Prince ſe fit pan- 
_ ſer: ſes bleſſures Etoient à la veille 
detre gueries; quatre jours ſuth- 
ſoient pour le mettre en état de ſor- 
tir. Quelque bref que fut ce tems, 
Puriſttoves le trouvoit encore bien 
long. II ſoupiroit apres le plaiſir 
de revoir l'objet de ſes tendres ſoins, 
& apres celui d' apprendre de ſa bou- 
che, ſi Pabſence n'avoit point di- 
minuè en elle l'eſtime dont elle l'a- 
voit bien voa“ f aſſurer. | 


Urgocenie ne fut pas plutòt rentrée 
hos 211 3072 OC. droſterna dans 
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ſa chambre, & remercia le Ciel du 
prodige qu'il venoit d'opérer en fa 
faveur. Apres avoir fatisfait au 
devoir de fa pieté, elle fit part a 
Tofmenie de 'nquietude (4) où elle 
Etoit, de ce que Puriſttoves Etoit 
devenu. Les Evenemens perpEtuels 
que nous avons eu a detailler ſuc- 
ceſſivement, nous ont empèché de 
rapporter que Tofmente , Were 

| | 4 
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de 1a ſituation cruelle de ſa Mai- 
treſſe, & qui attribuoit a ſa trahiſon 


tant de malheurs, avoit EtE fi pe- 


nẽtrèe de cette reflExion, & d'avoir 
manque a ſon devoir, qu'elle prit 
ſur elle d*avouer ſa faute, & d'en 
meriter par ſes larmes ſinceres! le 
pardon. Urgocenie, qui Etoit bonne 
& pitoyable, fut touchee de ſon re- 
pentir; elle lui pardonna, lui rendit 
fa confiance, & lui promit de ne 
jamais $*en reſſouvenir, pourvd 
qu'elle rendit à ſon Amant ſes pre- 


ſens, & qu'elle ſcdt reſiſter a l'a- 


venir a tous ceux qui pourroient lut 
etre offerts. Elle fut un peu fi- 
chee, que celui qu'elle regardoit 
comme un homme ordinaire, fit 
ſi parfaite ment inſtruit de la mani è- 
re dont elle penſoit pour lui; mais 
quand elle eũt fait reflExion qu'elle 
le lui avoit laiſſè quelquefois entre- 
voir, & qu'il n'en avoit point abu- 
ſc, elle s'en conſdla, & penſa qu'a- 
pres tant de ſervices regus, elle ne 
pouvoit lui refuſer (4) une eſtime 
dont il paroiſſoit qu'il faiſoit ſa con- 
ſolation & le but de tous ſes ſoins. 
. 2 
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- Tofmenie propoſa a la Fille de 
Croſeliveſgol d'envoyer a la maiſon 
de Puriſito ves un Eſclave , & de 
s'informer s'il y Etoit encore, & 
s'il Etoit gucri de ſes bleſſures. Ur- 
gocenie sy oppoſa d'abord; mais ſon 
penchant ſe trouvant dans ce mo- 
ment plus deEciſif que ſa raiſon in- 
quiéte, elle le permit, (4) à con- 
dition qu'on ne la compromettroit 
point, & qu'il ne ſeroit jamais par- 
16 de 1a complaiſance. | 


(4) 70. Fay" ur. 
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